
46: ANNEE - N9 16,175 JOURNAL REPUBLICAIN REGIONAL. 

EDITION DD MATIN 

5 
centimes 

AMEDI 14 OCTOBRE~1916 
TARIF DES INSERTIONS payables d'avance) 

U liima La ligna 
Amiosccs derniers pagre (sepi col. an 6; 1*75 I FAITS UITHK» (cinq eol. en 7)..... 7" » 
RÉCLAMES a> &• (cinq soi. en 7) 3 60 | CanoxlQOI LOCALE. (cinq col. en 7) t.... 11 • 

t A nnnnran* ) Bureau du journal. 8, rua de Cheverua-
«MESSE» POUR LES alUKWCES... \

 BU
"

aWU1
 f Ao«« BAV«. panstyle du firand-Tnéiti» 

( a PARIS. 

Les Insertions ne sont admises que sous réserve. { Aiiinct HAVAS, s, plaça da la Rourse. 
BnciETt Eunoi'SK.xNi o> Ponucns, 10, rua 4* 1» Tictolrs. 

Aujourd'hui 8 pages 
PRIX DES 

GlHOHna at lea département. 
ci-aprc» : — Ctiareute-Inf.'i. 
dojrae, Landes, L^t-el-Garom. 

Autres départements ei Colonies „ 
Etraog-er (Union foetale) S • 
Abonnements d'un mots pour la France.. 2 25 

Lea Abonnements se patent d'avance 

îENTS 
3 mois s mois Un as 

6" • 11" 22" 
8 50 12 

18 
24 se 

BORDEAUX, 3, rue de Chevartis. 
TÉLÉPHOKE {

 D
^

uB
.i^S

S
8:an:

8
8?: 

PARIS, S, boulevard des Capucines 
TÉLÊPHOSE : 103.37. - 19 Inlsr. 

Leçon d'Histoire 
Il est difficile après deux ans de guerre 

de dire encore au public des vérités génê 
raies sur la grandeur de la tâche assignée 
à nos armées. Ce qu'il demande, ce public 
saturé d'informations souvent contradic 
toires, c'est, en dehors du commentaire 
quotidien de l'actualité, les paroles récon-
fortantes que réclame l'inévitable lassi-
tude, la confirmation énergique et forte de 
ses légitimes espoirs. 

Pourtant on aurait tort de négliger un 
thème qui m'apparalt bien rare dans la 
presse, et c'est la comparaison des évé-
nements actuels avec ceux du passé. Je 
ne connais rien de plus démonstratif et de 

1 plus convaincant que certains rapproche-
ments entre des états d'âme qu'ont connu 
nos pères et les mouvements de la sen 
sibilité la plus présente. Est-ce que nous 
aurions l'ambition de nous être créé une 
conscience originale? Non, n'est-ce pas? 
Nous ne pouvons ignorer que nous pen 
sons, sentons et vivons à peu près comme 
ceux qui nous ont donné le jour, que c'est 
grâce aux énergies emmagasinées par 
eux, au stoïcisme de uos arrière-grands 
pères, dont les drames de la grande Révo-
lution ont laissé le moral intact, grâce aux 
vertus actives de leurs fils, qui, après 
Waterloo, reconstruisirent une France ri 
che et prospère, enfin, grâce à ces Fran-
çais de 1870, bronzés au cœur par la dé-
faite et la Commune, que les poilus 
de 1914-1916 ont traversé victorieusement 
la crise angoissante de l'invasion alle-
mande et réagi avec la belle ardeur dont 
le spectacle émerveille le monde. 

Voilà des constatations qu'il est sain de 
faire, qu'on pourrait faire plus souvent. 
Dans les familles, on ne néglige jamais 
ces rappels, qui sont un enseignement 
pour les petits, qui sont partie intégrante 
de leur éducation, les enorgueillissent à 
juste titre plus que des rentes et un bla-
son. Pourquoi ne pas étendre à la nation 
entière une pratique lui est bienfaisante? 

Oui, pourquoi? On se le demande, en 
lisant les admirables articles de M. Au-
lard (1), dont le recueil vient d'être publié. 
Un de mes amis, à qui j'avais confié ce 

recueil, me le restituait avec l'expression 
de sa plus vive gratitude. Il m'avouait 
n'avoir jamais trouvé des raisons meil-
leures d'espérer. 

Et il est certain que lorsqu'on entend 
une voix enfin autorisée vous dire de quel 
dénûment, de quelle humilité a jailli l'ef-
fort gigantesque des hommes de 1792, no-
tre relèvement à nous tous, alliés, qui 
étions hier quasi désarmés devant l'Alle-
magne, semble un jeu d'enfant. Sans dou-
te nous n'avions pas tous (je pense à l'An-
gleterre et à la Belgique) la préparation 
militaire indispensable, et nul, d'entre 
nous ne possédait cette armature d'acier 
que Guillaume II et ses soudards dressè-
rent devant nous; il nous manquait des 
canons, des munitions; l'unité d'organisa-
tion était plus absente encore que l'orga-
nisation elle-même. Mais nous étions > le 
nombre, nous avions l'argent; les mers 
étaient à nous; les neutres ne deman-
daient qu'à travailler à notre victoire, 
fût-ce pour de beaux écus sonnants. Et 
nos cœurs étaient aussi vaillants qu'il y 
a un peu plus d'un siècle ! Et notre cause 
apparut, dès lo premier jour, la bonne 
cause ! 

En 1792, la France était profondément 
divisée; que dis-je ? elle était déchirée, son 
sein nu saignait et nul ne voulait entendre 
ses cris désespérés. Son roi et sa noblesse 
pactisaient avec les ennemis du dehors. 
Des généraux la trahissaient; des troupes 
passaient, avec armes et bagages, au camp 
où leurs anciens chefs les conviaient à 
tourner leurs armes contrï leurs frères. La 
banqueroute était aux portes; la famine 
dépeuplait les campagnes. Enfin, contre 
un peuple aussi désemparé, privé de ses 
meilleurs et de ses plus naturels soutiens, 
l'Europe entière se dressait, menaçante. 
L'Angleterre était bien autrement en ar-
mes qu'or 1914, mais c'était pour anéantir 
sa vieille ennemie historique; sa flotte blo-
quait les portj de l'Atlantique. La Russie 
s'unissait à l'Autriche et à la Prusse pour 
écraser la jeune République. L'Italie n'é-
tait, alors, qu'un amas confus de volontés 
divergentes; pourtant, elle fournissait des 
hommes et de l'argent à son suzerain de 
Vienne. 

Pensons à tout cela et admirons davan-
tage les hommes qui triomphèrent de tant 
d'obstacles accumulés. Leur misère physi-
que n'eut d'autre effet que d'accroître leur 
puissance morale. L'âme du plus humble 
s'enrichit de vertus ignorées; elle commu-
nia avec l'âme de la nation. C'est, au sur-
plus, l'étonnant phénomène dont les visi-
teurs dp notre front apportent à Paris la 
description toujours nouvelle. Quand ils 
vous parlent de cette mentalité qui s'est 
constituée dans la fange des tranchées et j 
qui, pareille à une Heur étrange et sauva-
ge, dresse sa tige audacieuse et déploie sa 
corolle éblouissante sur tout le front, ils 
ont les larmes aux yeux et une onction 
quasi religieuse dans la voix. En 1793, le 
même mysticisme a dû naître et s'épa-
nouir. Mais toute la nalion en a subi la 

(1) La Guerre actuelle commentée par VIIls- I 
Kiira (chez Paj'ct, à Paris). 

contagion redoutable, et c'est ce qui — M. 
Aulard le démontre — a rendu invincibles 
les héros en guenilles dont nos poilus sont 
les arrière petits-fils, aussi stoïques et aus-
si braves qu'eux, mais mieux assurés con-
tre les caprices du destin. 

M. WILMOTTE. 

« Regrets sincères... » 
Les étranges confidences du kronprinz 

au rédacteur du New-York Times parais-
sent avoir impressionné plus que de rai-
son certains do nos confrères ici et à l'é-
tranger. Ils découvrent dans ces paroles 
pathétiques comme un regret ou un re-
mords : « Ayez-vous vu, dit le kronprinz 
au journaliste, le spectacle terrible des 
douleurs qui se sont abattues sur cette 
triste région de la terre ? Quel malheur, 
cette horrible destruction de vies humai-
nes, d'espérances juvéniles, cette hypothè-
que sur nos énergies et nos ressources 
jusque dans un lointain avenir ! » Le kron-
prinz transformé en pacifiste bêlant tra-
duirait la mentalité de l'Allemagne ac-
tuelle, éteignant sa morgue pour se conci-
lier de vagues sympathies... 

Que ce fils de cabotin, cabotin lui-même, 
essaie de tripatouiller le dénouement de 
la criminelle aventure, rien de plus con-
forme à son emploi. Mais qu'il nous abu-
sât à ces jeux hypocrites, ce serait mon-
trer une incurable naïveté. 

Le lamento du kronprinz n'est qu'un 
couplet de circonstance. La véritable pen-
sée de l'Allemagne, elle est dans la ré-
ponse du baron von Stengel, professeur à 
l'Université de Munich, répondant ces 
jours-ci au questionnaire d'une Société 
hollandaise d'anti-guerre : 

« Nous, les Allemands, sommes Incon-
testablement placés par la Providence à 
la tête de tous les peuples civilisés... Nous 
avons, non seulement la force, mais aussi 
la suprématie des dons intellectuels; 
nous formons la couronne de la civilisa-
tion dans l'univers entier, (und bilden die 
Krone der Kultur, in der Ganzen Schœp-
fung). Nous, Allemands, avec la domina-
tion sur des voisins turbulents, nous au-
rons le devoir et la mission de prendre 
en main la police complète en temps de 
paix... » 

Voilà le cri du cœur et du cerveau des 
Boches de toutes classes et de la même 
kultur. Ils ont été créés pour dominer par 
un décret de la Providence. Le docteur 
Keller vient à la rescousse, à Cologne, 
dans une conférence toute récente, où il 
traite ce sujet : « Dieu est-il neutre ? » Et 
il conclut : 

«Le Tout-Puissant n'est pas neutre. Il 
intervient dans la vie de tous les indivi-
dus, et il s'occupe aussi des nationalités. 
L'Ancien Testament abonde en récits de 
conflits entre les nationalités. Le Tout-
Puissant donnera son aide à la nation qui 
est appelée à fonder sur la terre le royau-
me de Dieu II est parfaitement clair que 
Dieu, en permettant aux armées alleman-
des de gagner des victoires écrasantes, 
s'est mis du côté de l'Allemagne. » 

Ne nous laissons pas amollir par dea 
mots. L'Allemagne n'a encore rien appris 
ni rien oublié. Dès le premier jour, elle 
avait mobilisé son « bon vieux Dieu » pour 
faire un mauvais coup, qui a raté. Mais 
elle ne lâche pas son complice. Elle a be-
soin de lui pour recommencer l'agression. 
Gardons-nous par le fer, par le feu et par 
l'esprit. P. B. 

POUR NOS BLESSÉS Lettres Parisiennes 
Paris, 12 octobre. 

S'il fallait admettre la sincérité des lis-
tes de pertes de l'armée allemande, nos 
agresseurs auraient eu, depuis le début de 
la guerre jusqu'au 30 septembre dernier, 
879,970 tués, 2 millions 233,800 blessés 
et 459.517 disparus; soit au total : 3 mil-
lions 573.293 hommes de troupe, aux-
quels s'ajoutent 87,398 officiers; mais il 
ne faut point admettre la sincérité de ces 
aveux. 

•Pourquoi les Allemands, dont la faculté 
de mensonge est à nulle autre pareille, di-
raient-ils la vérité sur se point important, 
quand ils travestissent tant de faits qu'on 
ne saurait honnêtement contester? 

Il est probable que leurs pertes au 30 
septembre dépassaient 4 millions de com-
battants. 

En ce qui concerne leurs dépenses de 
guerre, ils fournissent aussi des chiffres 
truqués. On sait, par des révélations éma-
nant de financiers de pays neutres, que 
depuis le début de la guerre, la dette pu-
blique de l'empire a été augmentée de 
77 milliards de marks, sans faire entrer 
en ligne de compte les 6 milliards avan-
cés par la Reichsbank, et un minimum de 
6 milliards empruntés sous diverses for-
mes par la Prusse, la Bavière, la Saxe, 
le Hanovre, la Westphalie et le Wur-
temberg, qui se trouvent, au total, à. dé-
couvert, en comprenant leur dette d'avant-
guerre, d'environ 105 milliards de marks. 

L'opération des forbans n'a rien, on le 
voit, de particulièrement avantageux. D'un 
état de prospérité presque sans exemple 
et que nul ne menaçait, l'empire allemand, 
affaibli par une épouvantable perte de sang 
et d'or, n'a obtenu, pour toute compensa-
tion, que la haine et le mépris. U sera pour 
longtemps exclu du concert des nations ci-
vilisées. 

| ' Son vieux dieu a vraiment une singu-
AllX AVCU2[16S (Je là GU6rrC I '^re facon de lui témoigner sa préférence I 

Qui aime bien, châtie bien. 

Nous tiûitisons Ci-îsssaiss la pnotograpnie de 
Mme Castel, ancienne cantinière du 144e ré-
giment d'infanterie à Bordeaux. Depuis le 
début de la guerre. Mme Castel se dépense! 
sans compter à l'infirmerie de la gare det 
Bordcaux-Saint-ûean. Grâce à elle, les bles-
sés et les «poilus» de passage trouvent tou-
jours des mets succulents pour se restaurer 
des fatigues du voyage. Chaque matin, de 
très bonne heure, avec un dévouement ad-
mirable, Mme Castel se rend aux halles. Là, 
toutes les marchandes se font un plaisir de 
bourrer ses paniers de victuailles, en échan-
ge desquelles elles n'acceptent aucun paie-
ment. Depuis le début de la guerre, leur gé-
nérosité ne s'est jamais lassée. Félicitons 
comme elles le méritent la bonne Mme Cas-
tel et les marchandes bordelaises, restées 
fidèles aux meilleures traditions de leur cor-
poration. 

A M. Brieux, 
de l'Académie française. 

Soyez fiers et Joyeux, et portez haut vos cœurs, 
Aveugles dont les yeux sont morts pour la 

[patrie.] 
La chair a pu saigner; elle n'est pas meurtrie, 
Votre âme.de soldat, votre âme de vainqueurs. 

Dans la vie où pour tous dominent les douleurs, 
Pour vous, nobles blessés aux rétines flétries, 
Avec un plus grand calme et plus de rêveries, 
La nature sera prodigue de splendeurs. 

Saveur des fruits vermeils, parfums des fleurs 
[écloses,] 

Chansons des bois profonds, sous vos paupie-
[res closes,] 

Vous enivreront mieux, et vous aurez encor 

La gloire aux cent rayons qui vers Dieu vous 
[emporte,] 

Car le soleil, banni de la prunelle morte, 
Fait autour de vos fronts une auréole d'or. 

Professeur LAGRANGE. 

Un Député aviateur blessé 

Paris, 12 octobre. — Le lieutenant Paul 
Laffont, député de l'Ariège, vient d'être 
sérieusement blessé au retour d'une re-
connaissance sur les lignes. Il était dans 
une escadrille du front en qualité de pilote 
aviateur. Son état est aussi satisfaisant 
que possible 

Il résulte de nombreux renseignements 
concordants que les Boches nous en veu-
lent beaucoup de l'acharnement que nous 
mettons à nous défendre. On pourrait mê-
me dire qu'ils en sont indignés. Ils ont 
l'air de penser que ce n'est plus de jeu. 

Il y a quelques mois, ils nous comblaient 
de compliments, gluants et lourds comme 
tout ce qui sort de leur cervelle. Dans leur 
incurable stupidité, ils avaient imaginé la 
possibilité de nous séduire, de nous allé-
cher par l'offre de ce gâteau de miel et 
de nous amener à une combinaison de 
paix séparée. Quelles brutes ! 

Ayant enfin compris — ils y ont mis le 
temps — que les puissances de l'Entente 
formaient un bloc d'acier chromé, ils sont 
revenus à leur naturel, -c'est-à-dire à leur 
goujaterie native, et ils nous insultent 

\ après nous avoir flagornés. Ainsi, la Gazette 
du Rhin et de Westphalie publie cette cons-
tatation dénuée d'artifice : « Les Français 
n'ont pas changé. C'est un peuple altéré 
de sang, brutal et perverti jusqu'aux 
moelles. » 

L'organe rhénan ajoute que nous som-
mes des « êtres qui n'ont de la civilisa-
tion qu'un mince vernis ». 

Je n'en dirai pas autant des Boches; 

SUR LE FRONT DE LA SOMME 

leur vernis de civilisation n'est pas mince; 
il est inexistant. La violation de la Belgi-
que mise à feu et à sang; l'emploi des 
gaz enflammés et des gaz asphyxiants; les 
bombardements de villes eu vertes; le tor-
pillage des paquebots glorifié par des mé-
dailles commémoratives; les mutilations 
de femmes et d'enfants; la déportation des 
non-combattants; les exécutions sans juge-
ment d'êtres inoffensifs; la destruction 
systématique de vénérables monuments; 
le pillage et l'incendie, sont les témoigna-
ges de la civilisation allemande. 

Les bachi-bouzoucks, dont la réputation 
de férocité est fortement établie, sont dé-
passés par leurs alliés de la nation élue. 

Aussi, est-il intéressant d'entendre l'Al-
lemand reprocher au Français l'obstina-
tion qu'il met à rendre coups pour coups. 
Le Français est pareil au crocodile de la 
vieilie chanson de la Ménagerie : 

Cet animal est très méchant: 
Quand on l'attaque, il se défend. 

Ce qui avait été dit auparavant dans les 
Relations de Voyages par Terre et par Mer, 
publiées par le baron de Waikenaer, à 
propos de certains loups marins rencontrés 
par les compagnons de Vasco de Gama : 
« Ces animaux sont si furieux qu'ils se 
défendent contre ceux qui les attaquent ! » 

Les Français ont le même caractère quo 
le crocodile et le loup marin. 

Et ce qu'il y a de plus stupéfiant, c'est 
que, parfois, les Boches sont sincères 
quand ils revendiquent pour eux-mêmes le 
droit exclusif de nuire à l'adversaire. 

\ Dans un livre intéressant et empreint 
d'une évidente impartialité, intitulé : 
Parmi les Blessés allemands, M. Joseph 
Boubée, qui se consacra dès le début da 
la guerre aux œuvres de secours aux bles-
sés, rapporte les traits suivants : Un 
blessé, qui avait eu la cuisse traversés 
par une de nos baïonnettes, geignait la-
mentablement : « Païonnette, païonnette I 
Ça ne devrait pas être permis ! » Un jour, 
qu'il répétait cette protestation humani-
taire devant ses camarades, M. Boubée lui 
dit_ : « Et les obusiers de 420, croyez-vous 
qu'ils devraient être permis? » 

Peu de jours après, un blessé allemand 
arriva à l'ambulance; la baïonnette de son 
fusil était entaillée en forme de scie. 

Une autre fois, un blessé qui maudissait 
les ce francs-tireurs belges » raconta quo 
les énormes canons qui lançaient des obus 
de mille kilos étaient d'un maniement si 
difficile qu'il fallait, pour les manœuvrer, 
des ingénieurs et des ouvriers de chez 
Krupp. 

— Mais alors, fit observer M. Boubée, ; 
se sont des civils qui font la guerre chez 
vous ? Et n'est-ce pas là ce dont vous accu-
sez précisément les Belges ? 

— Oh ! fit le blessé en souriant, ce n'est 
pas la même chose!... 

Il serait malaisé de montrer plus nette 
ment le fond de l'âme allemande. 

ALBERT ROBERT. 

Mi GENERAL DE FAYOLLE (A DROITE) INTERROGE DES PRISONNIERS QUI VIENNENT D'ETRE PANSÉS 
Puoto BRAN GBR 

Kaemaekers sur notre front 
Le célèbre dessinateur hollandais M, f.ouia 

Raemaekers vient de publier, dans le jour-
nal hebdomadaire anglais le « Wccklv Dis-
patch », ses impressions d'une visite' qu'il 
a faite sur le front de la Somme. Voici 
un extrait de cet intéressant article : 

Tai eu l'occasion d'étudier les métho-
des admirables employées par les Fran-
çais. Us tiennent, par exemple, un jour-
nal quotidien de l'état offert par les tran-
chées allemandes devant lesquelles ils se 
trouvent. Les observations sont tenues à 
jour non seulement par la statistique, 
mais à l'aide de la photographie. Le moin-
dre changement est noté. C'est une his-
toire, au jour le jour, de la tranchée et 
de ses occupants-

Vous pouvez dire, en le consultant, 
combien d'obus de différents calibres fu-
rent tirés par une certaine batterie à une 
certaine heure, un certain jour; quel fut 
leur effet et la modification qu'ils ont ap-
portée à la tranchée qui leur a servi d'ob-
jectif. Tout ceci n'est réalisé, bien enten-
du, que grâce à l'habileté, au courage et 
à la maîtrise des aviateurs français. 

Du terrain élevé occupé maintenant 
par les alliés, il me fut facile da voir par 
delà la dernière ligne des défenses occu-
pées précédemment par les Allemands., 
J'aperçus les lignes marquées à la craie 
indiquant les nouvelles tranchées alle-
mandes, lesquelles ne peuvent pas être 
plus difficiles à prendre que ne l'ont été 
celles que l'ennemi avait fortifiées pen-
dant deux ans. Je me suis trouvé aussi, 
un jour, en vue de Péronne, que les alliés 
menacent de plus en plus* 



LA PIRATERIE ALLEMANDE 

La Ké^onae prcbab'e des Etats-Unis 
New-York, 13 octobre. — Les dépêches 

provenant de la résidence de M. Wil-
son disent que, selon toutes probabi-
lités, te président adressera à l'Allema-
gne une iNote déclarant que les Etats-
Unis, tout en ne discutant pas la léga-
lité des opérations faites au large de 
Nantucket par les sous-marins allemands, 
les voit avec la plus profonde inquiétude 
et considère que la guerre sous-manne ne. 
veut pas être (aile dans le voisinage du 
littoral américain sans menacer les exis-
tences américaines et conséquemmcnl le 
maintien même des relaliorts amicales en-
tre les deux gûmernemerds. 

M. Wikoa Marnera ojpcic-Henunl 
nahurssni'j des Piralss 

New-York, 13 octobre. — Il semble quo 
l'attention du président se soit particuliè-
rement portée sur les dangers courus par 
les passagers dans le raid récent. M. Wil-
Bon ne semble nullement disposé â admet-
tre que le fait d'avoir accordé aux passa-
gers et aux équipages le temps nécessaire 
pour entrer dans les canots de sauvetage 
constitue une suffisante protection des vies 
humaines. L'existence des passagers, par-
mi lesquels étaient de nombreux Améri-
cains, aurait été en grave péril si les 
croiseurs américains n'avaient pas ré-
pondu immédiatement aux appels de T. 
S. F. et ne s'étaient pas rendus sur le 
lieu des attaques pour recueillir les nau-
fragés. Le président ne semble pas davan-
tage disposé à admettre que ce soit indé-
finiment le rôle des croiseurs américains 
de rechercher et recueillir sur mer les équi-
pages et les passagers des navires torpil-
lés par des sous-marins allemands. Une 
Note en ce sens sera probablement en-
voyée à l'Allemagne dès que le président 
aura rassemblé tous les documents. 

M. Hugks entend observer 
une Heu'raHté rigoureuse 

New-York, 13 octobre. — M. Hughes est 
/out à fait déterminé à ne pas répondre 
aux attaques des électeurs germano-amé-
ricains. II se regarde comme virtuellement 
président de la République. Il considère 
de son devoir d'éviter tout piège qui pour-
rait le faire intervenir par quelque action 
particulière dans la politique européenne. 
Il n'a aucun esprit d'animosité contre 
l'Angleterre quand il attaque sa manière 
d'agir avec les courriers. Pareillement, il 
n'a aucun esprit d'animosité contre l'Alle-
magne quand il attaque ses opérations 
sous-marines. Il désire seulement que 
l'Amérique établisse, fermement sa neu-
tralité. 

La Coa'rovsrse con'inue sur les Droits 
des SûjS-MarlEs 

Bâte, 12 octobre. — L'organe officieux 
du gouvernement allemand, l'Agence 
Wolff, apprend que la guerre commercia-
le sur les côtes des Etats-Unis sera con-
duite conformément à la législation alle-
mande sur les prises, prescrivant qu'un 
bâtiment de commerce peut être arrêté et, 
après perquisition et mise en sûreté des 
passagers et de l'équipage, coulé, dans 
certaines conditions, par exemple s'il s'a-
git d'un navire ennemi ou d'un vapeur 
neutre transportant de la contrebande de 
guerre, ou bien si la situation militaire 
empêche de conduire la prise dans un 
port, mais en aucun cas ces bâtiments de 
commerce ne seront coulés par une torpille 
sans avertissement préalable. 

Une dépêche de l'Agence Reuter dit que 
le gouvernement américain redoute de 
voir surgir des questions très compliquées 
concernant la neutralité si les sous-marins 
allemands opèrent à si peu de distance des 
côtes, ce qui équivaut à un blocus. 

L'Agence Wolff fait remarquer à ce su-
Jet que les forces navales allemandes ont 
le droit de faire une guerre de croisière 
partout, dans les mers libres, et qu'elles 
respectent scrupuleusement les eaux ter-
ritoriales des pays neutres. Il va de soi 
qu'il ne saurait être question de blocus. 
Seuls sont retenus les bâtiments ennemis et 
les neutres transportant de la contrebande 
de guerre. Pour qu'il y ait blocus, il faut-
que tous les bateaux soient arrêtés, soit 
qu'ils approchent des côtes, soit qu'ils 
cherchent à les quitter, et cela sans dis-
tinction de pavillon ni de cargaisons. 

L'Allemagne devra remplacer 
les Navires coulés 

Londres, 13 octobre. — Le conseil de 
fAssociafion des Chambres de commerce 
» adressé à M. Runciman une résolution 
demandant que les navires marchands en-
nemis ne soient pas autorisés a repren-
dre leurs services avant que l'ennemi ait 
remplacé tous les navires alliés qu'ils ont 
torpillés ou détruits. 

Les deux Coadisioos qui mo'iveronl 
la Décision âz M. Wilson 

New-York, 13 octobre. — Plusieurs per-
sonnalités particulièrement bien informées 
déclarent que les représentations les plus 
graves seront faites à l'Allemagne : 

1. Si la vie d'un seul citoyen américain 
est perdue à la suite d'un 'orpillage d'un 
paquebot. Bien entendu, il n'en serait pas 
de môme au sujet, par exemple, de ma-
rins américains ayant pris du service sur 
un navire de l'Entente; 

2. Si la présence de sous-marins alle-
mands si près de l'énorme trafic de New-
York est considérée comme un danger 
pour la navigation américaine. 

Or, il semble bien que ces deux claires 
conditions soient dès â présent remplies. 
C'est sur elles et non pas sur tel ou tel 
Dbscur point de droit — encore que les 
Etats-Unis aient le choix entre beaucoup 
de points de droit — que sera basée la dé-
cision du président Wilson. 
-, i a-Bt «Pîl-J- .! !**•;: -M «ou»». ■ 

Ce qu'en pente M. Girard 
New-York, 13 octobre. — M. Gérard est 

convaincu que l'Allemagne reprendra son 
sysième de terreur sous-marine sans in-
terruption, si l'Amérique ne contraint pas 
la Grande-Bretagne à cesser de se mêler 
des courriers. Il pense que . tla créerait un 
bon effet en Allemagne si le gouvernement 
des Etats-Unis envoyait un croiseur en 
Suède dans le but d'apporter des dépêches. 

D'aiiEi'es ^traies aux Aguets 
New-York, 13 octobre. — On a signalé 

près du phare Martin. 15 degrés au nord» 
j est de Savannah, un sous-marin mi-plon-
t gô alliant uans la direction des Indes. 
] Deux steamers rapportent exaciement 

avoir vu un submersible dans la direction 
de la Virginie. Ils ont envoyé des radios 
aux croiseurs de la patrouille britannique. 

Le département navrai a dépêché deux 
destroyers avec l'ordre de prendre toute 
mesure qui semblerait nécessaire pour 
protéger la neutralité américaine. 

Ce que di! la Frcs e si emasie 
Berne, 13 octobre. — Le correspondant 

militaire de la « Gazette de la Croix », Otto 
Hœtzsach, écrit : 

«L'ambassadeur des Eta's-Unis à Ber-
lin est parti pour l'Amérique dans la der-
nière semaine de septembre. Malgré les 
paro'es sympathiques qu'il a prononcées 
à l'occasion du « Dculschland » et malgré 
le très grand et méritoire travail que le 
peuple américain, que le personnel de 
l'ambassade en particulier accomplit pour 
nos prisonniers, nous ne pouvons nier 
que notre opinion publique reste assez 
critique à l'égard de ce diplomate améri-
cain et garde la croyance qu'il est mieux 
disposé pour l'Entente que pour nous. » 

Les « Dernières Nouvelles de Munich », 
sous le titre : « A bas le:j mains!» écri^ 
vent : 

-HII faut cette lois renoncer, soit d'un 
côté, soit de l'autre côté de l'Océan, à tou-
te tentative d'intimidaiion ^our empêcher 
l'Allerruigne d'arriver à son but. La guer-
re commerciale de nos sous-marins va 
maintenant devant les côtes américaines, 
et elle est inattaquable en droit. Toute dé-
monstration, d'où qu'elle vienne, est vai-
ne. Nous ne croyons pas d'ailleurs que 
l'Amérique cède aux suggestions des agi-
tateurs anglais, officiels ou officieux. No-
tre droit à faire la guerre sous-marine 
comme nous la faisons est hors de doute. 
Celui qui ne veut pas le reconnaître peut 
fermer les poings, s'il le veut, mais il n'a 
que le droit de se tenir à l'écart de la par-
tie qui se joue. » 

Treaie Navires hollandais on! é.é cou'és 
Amsterdam, 13 octobre. — Trente navi-

res hollandais ont eu à subir une agres-
sion de la part de l'Allemagne depuis le 
début de la guerre. 

Le €ss da Sieamer hollandais 
« B ommjrsdyk » 

Amsterdam, 12 octobre. — La cargaison 
du « BJommersdyk » se composait, dans 
une proportion de 95 %, de grains iîstinés 
au gouvernement hollandais et pour 5 % 
de pièces d'automobiles consignées au nom 
du trust. 

Le directeur de la Compagnie Rolland 
Amerika Line à New-York a déclaré que la 
destruction du «Blommersdyk» fut accom-
plie après l 'examen par le commandant du 
sous-marin allemand des papiers de bord et 
bien que constatation de la qualité de navire 
neutre venant d'un port neutre ait été fai-
te par lui. Aux protestations qu'éleva le 
capitaine du « Blommersdyk », le comman-
dant allemand se borna à répondre : « Mes 
instructions m'obligent à couler votre na-
vire. » 

Le Gouvernement norvégien 
est décidé à réagir conire le Torpillage 

de ses Navires de "onmierce 
Christiania, 13 octobre. — Les des-

truction de navires norvégiens opérées ré-
cemment par les sous-marins allemands, 
qui ont causé de nombreuses victimes et 
qui rendent difficile le trafic, ont fortement 
ému l'opinion publique. A deux reprises, 
le syndicat des armateurs s'est adressé 
au gouvernement pour lui demander sa 
protection. Pour calmer cette émotion, le 
ministère des affaires étrangères a com-
muniqué hier à la'presse une note offi-
cielle où il déclare qu'il a discuté et 
continuera à discuter avec le gouverne-
ment allemand tous les cas où il appa-
raîtra, après enquête, que la règle im-
posant d'assurer la sécurité des personnes 
du bord avant de couler le navire aura 
été violée. Le gouvernement norvégien 
attirera l'attention du gouvernement alle-
mand sur les sentiments provoqués dans 
te peuple norvégien par les détails des 
conditions dans lesquelles les équipages 
ont été abandonnés à eux-mêmes sur la 
mer Arctique dans de petites barques et 
malgré des conditions climatériques rigou-
reuses. Il prendra toutes les mesures né-
cessaires pour que les eaux territoriales 
norvégiennes, soient respectées par les 
sous-marins allemands. D'autre part, on 
prête au gouvernement norvégien pour 
répondre aux torpillages dus aux sous-
marins allemands, l'intention d'arrê-
ter toutes les exportations de po'sson 

destination de l'Allemagne. On pense éga-
lement qu'il se prépare à interdire d'une 
manière absolue l'accès des eaux territo-
riales norvégiennes à tout sous-marin ar-
mé ou marchand des puissances belligé-
rantes. 

La Vic.oire italienne 
Les Autrich ens ont perdu 

24,000 Ho nnies en deux Jours 
Rome, 13 octobre. — L'officieuse Agence 

Stefani publie la note .suivante : 
u Le succès que nus braves troupes ont 

remporté le 10 octobre par leur otlensive 
résolue sur te frunt de Giulie a été èner-
giquunent intensiji-é et élargi dans la 
journée dey«ïiercredi. Le bond en avant 
de la plus grande partie de lu ligne enne-
mie a été suivi de son occupation complè-
te et d'une progression dans le terrain 
compris entre la ligne prise d'assaut et ia 
ligne suivante à l'est, qui est située dans 
une direction légèrement ob.ique, en lace 
de la pretiuère et a une distance de celle-
ci variant de 1 a 2 kilomètres. .in certains 
endroits, nos troupes ont même entrepris 
d'entamer les pivots de cette nouvelle li-
gne. 

» Les progrès obtenus sur toute l'éten-
due du front d'attaque ont été d'autant 
plus remarquables que l'ennemi, appelant 
toutes ses réserves et concentrant dans te 
secteur menacé le feu d'une très nombreu-
se artillerie placée depuis Duino jusqu'à 
l'est de Gorizia, a essayé, par des efforts 
désespérés, de regagner le terrain perdu 
et d'empêcher tout succès ultérieur de 
notre part. Dans la journée et dans la 
nuit, te commandement autrichien a lan-
cé contre la nouvelle ligne italienne des 
contre-attaques acharnées soutenues par 
de violents bombardements. Comme les 
troupes ennemies avançaient encore leurs 
attaques, il est facile de comprendre com-
bien ont coûté à l'adversaire toutes ces 
vaines tentatives pour nous rejeter en ar-
rière. Après avoir, pendant environ vingt-
quatre heures, presque sans cesse contenu 
et repoussé ses efforts vic'ents. l'après-mi-
di, nos troupes, infatigables, ont repris 
l'offensive avec une énergie renouvelée et 
l'ont continuée jusqu'à' la nuit avancée. 

» Les déclarations des prisonniers faits 
dans cette journée s'accordent toutes à af-
firmer que les pertes sftbics par leurs 
unités ont été plus sanglantes que pendant 
toutes nos autres offensives antérieures. 
Un calcul même modeste nous fait consi-
dérer que si les prisonniers tombés entre 
nos mains pendant ces deux jours de ba-
taille victorieuse ont atteint le chiffre de 
8.000, les pertes totales de l'adversaire, en 
morts, blessés et prisonniers, doivent at-
teindre le chiffre de 24,000. 

»Le résultat est par lui-même très con 
sidérable. si l'on lient compte des forces 
ennemies et du fait que nos pertes ont été 
beaucoup inférieures à cause de l'efficacité 
de préparation par notre feu d'artillerie et 
de l'expérience acquise par nos fantassins 
dans la plus âpre et la plus pénible guerre 
de tranchées. » 

Les Prisonniers à la Fusée 
Rome, 13 octobre. — L'offensive italien 

ne continue av_c une grande violence sur 
le Carso. Sur un point du front, des offi 
ciers autrichiens, constatant le danger 
qu'il y avait à rester-en première ligne 
sous le bombardement, laissèrent le com 
mandement de la compagnie à un adju 
dant, tandis qu'e.-x-mêmes allaient Se ré 
fugier clans les abris de seconde ligne. Ce' 
pendant, l'adjudant, qui goûtait médiocre' 
ment le périlleux honneur qu'on venait de 
lui réserver, saisit la pren: ère occasion 
qui s'offrit pour par avec un de ses 
gionpes dans les lignes italiennes. Après 
s'être constitué prisonnier, il pria Je com 
mandant italien du secteur de lancer une 
fusée, afin que ceux de ses hommes qui 
étaient restés dans les tranchées pussent 
rejoindre leurs camarades. Et, de fait, dès 
que le signal convenu fut a. umé, toute la 
compagnie s'élança au pas de course vers 
les tranchées italiennes, où elle fut désar-
mée. 

« Nie ht duni-dum! » 
Rome, 13 octobre. — Parmi les prison 

niers autrichiens capturés, quelques-uns 
criaient : « Nicht dum-dum ! » (Pas de bal-
les dum-dum !), ayant eu connaissance de 
la proclamation du général Cadorna au 
sujet des porteurs de balles dum-dum. 

La Capitulation de la Grèce 

II erre 

Des Excuses de l'A 'emagn: à la Norvège 
Copenhague, 13 octobre. — Le gouver-

nement allemand a exprimé au gouverne-
ment norvégien ses regrets du torpillage 
ciii vapeur « Sjoelyst », coulé le 9 avril. 
L'Allemagne se déclare prête à payer in-
tégralement les intéressés. Le « Sjoelyst » 
nàvifiuait sur lest. 

! J. 

H. Lloyd George promet un prompt Secours 
des Alliés à la Roumanie 

Londres, 13 octobre. — Sir Edward Car-
son avait, dès hier, aux Communes, ex-
primé son anxiété sur la situation de la 
Roumanie. M. Dillon, leader nationaliste, 
a insisté encore aujourd'hui sur ce point. 
Le ministre de la guerre, M. Lloyd George, 
a répondu : 

En ce qui concerne la Roumanie, je puis 
donner l'assurance à la Chambre que le 
gouvernement est pleinement conscient de 
la nécessité de donner toute l'assistance 
en notre pouvoir aux vaillantes armées 
roumaines pour leur permettre de repous-
ser l'attaque furieuse à laquelle elles sont 
en ce moment en butte. Il n'y a pas le 
moindre doute que l'Allemagne concentre 
des forces dans le but d'écraser la Rou-
manie. Elle ne le fait pas seulement par 
intérêt, mais aussi par esprit de ressenti-
ment et de vengeance, et parce que le bra-
ve peuple roumain osa défier la puissance 
de l'Allemagne, si près de sa frontière. Les 
alliés sont parfaitement d'accord sur la 
nécessité de (aire tous les efforts possibles 
pour proléger l'armée roumaine contre 
une tentative d'écrasement. Je ne puis en 
dire davantage au cours de ce débat. 

Les Oniosis'es irlandais 
pariisans de [a Conscription obligatoire 

Londres, 13 octobre.— Les députés unio-
nistes irlandais ont voté un ordre du jour 
disant qu'étant donné le besoin d'hommes, 
le gouvernement devrait étendre à l'Ir-
lande la loi sur le service obligatoire, et 
qu'ils sont prêts h lui donner leur aide 
pour cette mesure et toutes celles qui au-
raient pour but d'accroître les effectifs des 

\ armées en camnagno. . , 1 

LA PATRIE HELLENIQUE A REMPLACÉ 
LE ROYAUME DE GRECE 

Athènes, 13 octobre. — L ordre de mo-
bilisation des réservistes de la division de 
Sérès, envoyé par le comité de la défense 
nationale au colonel Chris.topoulos, a pour 
titre, non pas « Royaume de Créée », mais 
«Patrie hefténique». Et l'ordre commence 
ainsi : « Au nom de la patrie.... » 

COMMENT LE GOUVERNEMENT GREC 

A ACCEDE AUX DEMANDES 

DES ALLIES 

Athènes, 13 octobre. — Voici de nou-
veaux détails sur la façon dont te gouver-
nement grec a accédé aux demandes de 
l'Entente. 

Hier, à midi, M. Spindion Lambros fit 
tenir à l'amiral Dartige du Fournet la ré-
ponse du gouvernement grec. Elle était 
conçue en termes très sympathiques pour 
l'Entente, mais ne contenait aucune ré-
ponse précise en ce qui concernait le dé-
sarmement de la flotte grecque. L'amiral 
Dartige du Fournet fit savoir aussitôt que 
cette réponse ne le contentait pas et qu'il 
avait ordre de passer outre à toute vel-
léité de résistance. 

A deux heures, le gouvernement capitu-
lait, acceptant sans conditions toutes les 
demandes des alliés. 

COMMENT S'EFFECTUA 

LE DEBARQUEMENT DES MARINS 
GRECS 

Athènes, 13 ocloure. — Le transfert de 
la flotte grecque aux alliés a été accompli 
hier dans l'après-midi. Les navires de 
guerre, à l'exception de trois, qui seront 
désarmés, savoir : 1' « Averoff », te « Lem-
nos»,. te « Kiikish », ont été remorqués de 
leur mouillage dans l'arsenal, dans le gol-
fe de Keraisini, par de nombreux remor-
queurs et chalutiers français et anglais, 
aidés par une chaloupe à vapeur italien-
ne. L'opération, q a duré deux heures 
et demie, a été exécutée sous ta protection 
des canons des navires russes et sous la 
surveillance de contre-torpilleurs fran-
çais 

Les équipages grecs, réveillés à quatre 
heures du mâtin, avaient reçu l'ordre de 
se tenir piêts à quilier les navires. Plus 
tard, ils dénièrent' sur tes ponts pour re-
cevoir lecture des instructions du minis-
tère, transférant les flottes aux puissances 
de l'Entente et donnant aux matelots, par 
ordre du loi, le choix en ire descendre à 
terre ou rester sur les navires. 

On rapporte que tous les matelots quit-
tèrent les navires, et ce fut une scène at-
tristante de voir les équipages emmenés 
à terre, i ous les hommes se montrèrent 
très abattus et ne laissèrent entendre au-
cune protestation lorsque, pour commen-
cer, un sous-marin grec fut remorqué vers 
le large. L amiral Itripis monta à bord du 
« Lemnos ». Les officiers furent répartis 
sur les navires « Lemnos », <t Averoff », 
«Kiikish», pendant que les autres unités 
prenaient le large. L'amiral ne quitta pas 

L'INTERNEMENT DE LA FLOTTE 
GRECQUE ÉTAIT INDISPENSABLE 

Londres 13 octobre. — Les dépêches 
d Athènes disent que la remise de lu noto 
le 1 ainira, Dartige du Fournet au gouver-
nement gne n a pus causé ù Athènes l'é-
motion de surprise qui se serait produite 
dans der circonstances ordinaires fout le 
mo.ide savait qile les officiers partisans de 
l'Entente avaient été retirés de la Hotte et 
remplacés ptu des officiers adversaires de 
l'Entente; enfin il y avait eu en Thcssa-
lie, sur les derrières des armées alliées, 
un commencement de concentration de 
troupes grecques., de canons, d'approvi-
sionnements et de matériel venus d'Athè-
nes et d'ailleurs 
L'EXECUTIOIN DES MESURES EXIGEES 

PAR L'ENTENTE 

Athènes.. 13 octobre. — Le ministre des 
communications a désigné un fonctionnai-
re supérieur qui sera chargé de s entendre 
a\ec les officiers alliés au sujet de la po-
lice et du contrôle des chemins de fer. 

Le m.nisire de 1 intérieur a mandé les 
présidents des ligues de réservistes et 
leur a recommandé de dissoudre ces Li-
gues; n a ordonne, en outre, de renforcer 
la police dans le but d'assurer te maintien 
de l'ordre ,, , 

l. impression est considérable et 1 ordre 
parfait 

LA PREUVE DE LA TRAHISON 
D'HADJOPOULOS 

Athènes 13 octobre. - Parmi les ca-
nons conquis par les Serbes sur les Bul-
gares, on a trouvé de nombreux canons 
grecs livrés par le général Hadjopoulos et 
consorts et portant des inscriptions di-
thyrambiques en l'honneur du roi Constan-
tin. 

ITALIE ET LA GRÈCE 
UN DEMENTI 

Paris, 13 octobre. — On nous commu-
nique la note suivante : 

« D'après certaines informations parues 
dans la presse étrangère et auxquelles 
une allusion a été faite à la Chambre des 
communes, le président du conseil aurait 
émis l'av.s que l'Italie ne désirait pas 
voir la Grèce intervenir dans le conflit. 
Les déclarations prêtées à M. Briand sont 
entièrement dénuées de fondement. » 

Rome, 13 octobre. — Une note de l'Agen-
ce Stéfani déclare absolument dépourvue 
de tout fondement la nouvelle parue dans 
certains journaux' dont il fut fait mention 
dans un Parlement étranger, d'après la-
quelle l'Italie se serait opposée, mainte-
nant ou duns le passé, à une intervention 
de la Grèce aux côtés des alliés. 

sa cabine sur le « Lemnos ». Aucun irici 
déni n'est signalé à Athènes. 

Les opérations de transfert ont été exé-
cutées par 13 remorqueurs français, 2 an-
glais, 12 chalutiers franco-anglais, 1 con-
tre-torpilleur anglais, 1 chaloupe à vapeur 
italienne. Les navires transférés sont : le 
vaisseau-amiral «Canaris», le croiseur 
« Elli », te sous-marin « Delphine », les 
contre-torpilleurs « Léon », « Niki », « Nau-
kratousa », « Neagenea », « Aetos », 
« Thyella », « Doxa », « Keravnos », « Hie-
ray », « Spendoni », « Aspis », « Vélos », 
« Arethusa », « Agri » et « Lonchi », la cha-
loupe à vapeur « Coriolanus », servant de 
bateau-passeur entre le Pirée et l'arsenal. 
Les alliés avaient pris toutes les précau-
tions pour le cas où une résistance aurait 
été offerte. Les cuirassés russes avaient 
leurs canons braqués sur les navires 
« Averoff », « Kiikish » et « Emnos », et les 
torpilleurs français étant parés pour une 
action, allaient et venaient. 

LES VOLONTAIRES GRECS 
SONT TRAITES COMME LES SOLDATS 

FRANÇAIS 

Salonique, 13 octobre. — La nourriture 
des volontaires grecs de la défense natio-
nale est celle de l'armée française en cam-
pagne. Les volontaires sont logés dans des 
baraquements mobiles en bois dont cha-
cun peut contenir 60 hommes. Bien qu'ils 
soient dans un camp où il s'agit de tes 
préparer à la guerre, on n'a pas voulu 
qu'ils soient logés pendant la saison des 
pluies sous de simples tentes de campa-
gne. Les couvertures mises à la disposi-
tion des hommes sont en grand nombre. 
Les officiers sont logés dans des baraque-
ments séparés, mais tout à fait identiques 
à ceux qui abritent les hommes. La solde 
des simples soldats est cinq fois plus éle-
vée que dans l'armée grecque, la même 
par conséquent que celle du soldat fran-
çais. Les sous-officiers touchent la solde 
du sous-officier français en campagne; de 
même pour les officiers. 
DES VOLONTAIRES GRECS 

S'ORGANISENT A LONDRES 

Londres, 12 octobre — Le colonie hellé-
nique de Londres organise en ce moment 
un corps de volontaires qui se proposent 
d'aller rejoindre à Salonique les contin-
gents vonizelistes (Radio.) 

DECLARATIONS DE M. LAM3R03 t 
Athènes, 13 octobre. — Les déclarations 

suivantes ont été faites par M. Lambros : 
« Je m'efforcerai de dissiper tous tes 

malentendus et d'exécuter les demandes 
de l'Entente. Le cabinet, qui ne marquera 
aucune nuance politique, s'attachera à ré-
soudre les questions pendantes avec l'ap-
probation des alliés. Si l'Entente refuse de 
reprendre de bons rapports avec notre 
gouvernement, nous envisagerons la si-
tuation. » 

L'ADHESION DU GENERAL 
MOSCHOPOULOS 

Salonique, 13 octobre. — Le général 
Moschopoulos adhérerait à la révolution et 

iendrait à Salonique avec de nombreux 
officiers. * -, 

Ce que disent les Journaux 
Paris, 13 octobre. — Les canons de la 

flotte embojssôe au Pirée sous le comman-
dement de l'amiral Dartige du Fournet ont 
plus fait que toute persuasion orale pour 
amener le gouvernement grec i de sages 
résolutions. 11 s'est enfin incliné, mais 
comme le roseau sous la tempête, sans 
aucune bonne grâce. Ton le la presse pa-
risienne .commente cet événement, trop 
longtemps attendu. 

Voici l'opinion du Matin : 
Maîtres de la flotte, des forts, des chemins 

de fer, des postes et des télégraphes, nous 
n'avons plus rien a craindre de cette trac-
tion de la population grecque qui, sous 
prétexte de neutralité, fait sournoisement le 
jeu de nos ennemis. 

De M. Jean Herbettc, dans l'Echo de 
Paris : 

On ne badine pas avec la guerre ! Aucune 
précaution n'est exagérée, surtout au mo-
ment où l'Allemagne tait un violent effort 
pour écraser la Roumanie. Nos soldats de 
Salonique ont besoin de toutes leurs forces 
et de toute leur attention pour accomplir 
une tâche capitale. Qu'Us n'entendent pas 
s'agiter derrière eux l'entourage néfaste du 
roi Constantin. 

Du Petit Journal : 
On serait tenté de dire que tout est bien 

qui finit bien, si nous n'avions pas le devoir 
de nous méfier de ceux qui, à Athènes, 
tiennent les rênes du pouvoir. 

Du Petit Parisien : 
La véritable histoire grecque se fait main-

tenant à Salonique, et l'Acropole ne domino 
plus que des gloires défuntes et des colères 
impuissantes. 

Du Figaro : 
Il semblerait vraiment que ceux oui se 

sont attelés à l'avilissement de la Grèce s'a-
charnent à ne laisser passer aucune occa-
sion d'accumuler les humiliations et recher-
chent même les prétextes de l'abaisser. 

De l'Humanité : 
C'est fini désormais du jeu do cache-ca-

che qui, depuis un an, se jouait à Athènes 
avec une monotonie désespérante de part 
et d'autre. La diplomatie de l'Entente aban-
donne enfin, comme l'a fait M. Venizelos 
l'illusion de pouvoir collaborer avec fé 
beau-frere de Guillaume II pour en obtenir 
au moins une neutralité sincère. 

De la Libre Parole : 
Quant à penser que cela changera un iota 

a la situation générale, J'espère que tout le 
monde est guéri de cette naïveté. La situa-
tion générale est dominée par les chances 
de victoire Nous avons la conviction quo 
ces chances sont, pour nous, plus nue des 
probabilités, des certitudes. C'est aussi l'opi-
nion do M Venizolos et de ceux qui se sont 
levés à son appel Ce n'est pas encore l'avis 
du roi Constantin et de la masse inerte nul 
est hypnotisée par la camnagne de Transyl-
vanie. Seul, le canon peut dissiper cette 
hypnose. 

De M. Bené d'Aral, dans le Gaulois : 
Nous n'en voulons ni au régime ni à la 

personnalité du souverain; rous ne préten-
dons nullement contraindre li minorité qui 
gouverne la Grèce à charnier d'opinion-
nous ne souhaitons pas l'intervention arn éô 
de la Grèce, qui est maîtresse exclusive de 
ses destinées; nous avons voulu unir,-nment 
mettre notre corps expéditionnaire et notre 
Hotte a.I abri des surprises et des trahisons 
qui les -'menaçaient. Il n'était une temns. 
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L'Avance des Anglais vers Le Transloy 
Les Liquides enflammés des Boches 

Paris, 13 octobre. — Sur le front de la 
Somme, l'activité de l'infanterie a été 
limitée à deux secteurs, l'un tenu par 1rs 
Anglais, l'autre par les Français. L'opé-
ration entamée hier par nos alliés leur a 
permis de progresser en fin de journée 
au nord-ouest de Gueudecourt, dans la di-
rection de Bapaume, et entre Gueudecourt 

Kancourt .N 

.Route //'.''= 
^^Ch'Pdt-rer 
échelle: 

: Comité 
6 Mou/ins 
 î 3 i_ 

Chemin 

et Lesbœufs, dans te voisinage du 
Transloy. 

La situation déjà précaire de ce dernier 
▼illage, soumis depuis une dizaine de 
Jours à un bombardement incessant, s'est 
encore aggravée du fait de cette avance, 
fort appréciable assure-t-on. Des déta-
chements britanniques tiendraient même 

tes abords du village, dans les ruines du-
quel se défend désespérément la garnison 
allemande. La chute du Transloy aurait 
pour conséquence d'obliger l'adversaire à 
abandonner la ligne de hauteurs existant 
de Gueudecourt à Morval et qui a été 
défendue par lui, jusqu'ici, avec un ex-
trême acharnement. 

Dans le secteur français, les Allemands 
ont lancé une attaque sur nos nouvelles po-
sitions établies le long de la lisière du bois 
Saiut-Pierre-Waast. A la faveur de jets de 
liquides enflammes, ils ont réussi à repren-
dre pied sur quelques points dans les élé-
ments avances at nos tranchées, mais saris 
doute d'une façon toute provisoire. En tout 
cas, ce minime avantage ne présente aucu- I 
ne importance tactique pour l'avenir de ta 
lutte dans ce secteur, où- nos gains anté-
rieurs si importants, restent entiers. Il 
semble que de part et d'autre de la Somme, 
les deux adversaires observent attentive-
ment leurs mouvements respectifs, car de 
nombreuses escarmouches entre patrouil-
les se sont produites, et ta nuit dernière fut 
assez mouvementée de ce fait. 

De plus, la préparation d'artillerie a at-
teint, spécialement au sud de la rivière, 
un caractère d'intensité qui présage éga-
lement une prochaine action offensive de 
l'infanterie. Les Allemands, dans eur bul-
letin officiel, prétendent encore une fois 
que les troupes franco-britanniques ont 
renouvelé un effort énorme pour rompre 
leur front. Mais, une fois de plus, ils ent 
déjoué nos tentatives. Il leur est d'autant 
plus facile d'obtenir des succès de ce 
genre que nous n' avons pas mené d'at-
taque générale sur le iront de la Somme, 
que nous avons livré seulement les opé-
rations partielles rapportées ci-dessus, 
conformément à notre tactique de marte-
lage continu. 

D'ailleurs, la façon toute spéciale dont 
nos ennemis présentent tes événements 
est jugée depuis longtemps. Leur procédé 
est éventé. 

y, Trava 1 de m 4v,ons à Metz 
Genève, 13 octobre. — De la grande 

gaie de Meta il ne reste autant dire rien 
debout, les pylônes de fer sont tordus et 
les rails arrachés. Le splcndide quartier 
qui avoisme ta gare a également très 
souffert; les belles maisons de pierre de 
taille, pour la plupart décorées de sculp-
tures, ont subi la pluie des bombes qui 
ont percé les murs les plus ôpas, l'incen-
die a complété l'œuvre de destruction. 

La monumentale poste n existe plus Le 
boulevard de l'Empereur Frédéric est 
même complètement jouleversé, et 
l'anéantissement de la caserne des Bava-
rois est également un fait accompli. Cerne 
sont que ruines. 

La colossale statue de l'empereur 
Guillaume 1er de Hohenzollern, le fier 
vainqueur de Sadowa, qui a été érigée 
sur l'esplanade, est totalement brisée 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

Ou 13 Octobre {15 heures) 

Nuit assez agitée sur les deux rives de la SOMME. 
Escarmouches et bombardements réciproques ayant atteint parlais une grande 

violence dans les secteurs de MORVAL, BOUCHAVESNES, ABLAINCOURT et 
CH AULNES. 

Rien à signaler sur le reste du Iront. 
Du 13 Octobre (83 heures) 

Au NORD DE LA SOMME, une attaque allemande avec lance-flammes nous a 
pris quelques éléments de tranchées à la lisière du BOIS SAINT-P1ERRE-VAASF. 

Au SUD DE LA SOMME, les deux artilleries poursuivent une lutte extrême-
ment vive. . , , ,, , „ 

DANS LA REGION DE VERDUN, activité intermittente de part et d autre. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

L'EMPRUNT NATIONAL 
Paris, 13 octobre. 

A la suite de demandes nombreuses et afin de donner aux fonctionnaires ci-
vils et militaires, ainsi qu'aux agents, -sous-agents et ouvriers de l'Etat, toutes 
facilités pour souscrire au deuxième emprunt, dont la clôture aura lieu au plus 
tard le 29 octobre, les traitements, soldes et salaires du mois courant seront 
payés à la date du 25. 

COMMUNIQUÉS ANGLAIS 
Du 13 Octobre (11 heures) 

Au cours des opérations d'hier, au sud de l'ANGRE, nous avons avancé nos 
lignes entre GUEUDECOURT et LESBŒUFS, ainsi qu'au nord-ouest de GUEUDE-
COURT. Nous avons fait nviron 150 prisonniers. 

Durant la nuit, l'ennemi a attaqué nos positions au nord de la redoute Stuff, 
mais il a été repoussé. 

La nuit dernière, quatorze raids ont pénétré " ms les lignes ennemies dans les 
secteurs d YFFES et d'ARMENTIERES, ramenant des prisonniers et infligeant des 
pertes élevées à l'ennemi. 

Du 13 Octobre (Si heures SO) 
AU SUD DE L'ANCRE, violent bombardement ennemi au cours de la fournée, 

particulièrement dans les secteurs de GUEUDECOURT et de MARTINPUICR et 
au nord de COURCELETTE- Aucun autre événement important à signaler. 

Ce matin, à la suite d'une préparation d'artillerie, un détachement ennemi 
qui tentait un coup de main contre nos tranchées au nord-est de WULVERGHEM 
a été rejeté par notre feu. 

4,340 kilos de Projectiles 
sur iês iauser 

Six Avions boches descendus 
Paris, 13 octobre (officiel). — Un 

groupe franco-britannique de quarante 
avions a bombardé les usines iviaussr, 
d'Obernriorî, sur le Neckarj quatre mille 
îrois cent quarante kilogrammes de 
projectiles ont été lancés et leur arri-
vée eur iss objectifs constatée. 

Six avions allemands mt été abattus 
au cours des actions engageas par eux 
pour défendre leurs usines, 

Oberndorf, petite ville du royaume de 
Wurtemberg, est située sur la rivière le 
Neckar, à. 120 kilomètres à l'est de S&int-
Dié et à une quinzaine de ki'ometres au 
nord de Hoitweil, oui a ce dé']h bombardée 
par nos avions. 

[es Iffeiso'e noire Bombardement dTsseQ 
Berne, 13 octobre. —- Les dégâts causés 

par les deux aviateurs français Lteau-
ehamps et Daucourt, qui ont survolé Es-
sen, ont été graves. La ville des Krupp 
a été interdite Dour dix iours à l'effet de 

pouvoir- faire disparaître les traces trop 
visibles des dommages occasionnés au 
grand centre allemand de matériel de 
guerre. 

ïkmlm Baron aurait détroit 
un Zeppelin à Mannîiefn 

Berne, 13 octobre. -- Au cours du raid 
aérien effectué à Mannheim par l'adju-
dant Baron au cours delà nuit du 22 au 23 
septembre, des bombes sont tombées sur 
un des principaux hangars, où fut anéanti 
un zeppelin de 130 mètres, à huit moteurs, 
avec un nombreux matériel de rechange 
en aluminium qui se trouvait à proximité. 
Il ne reste du dirigeable que la carcasse 
tordue, émiettée, inutilisable. 

En outre, le réservoir à gaz d'une- usine, 
touché lui aussi, fit explosion. La voie fer-
rée de Mannheim à Nioderheim a .beau-
coup souffert : rails, excentriques, croise-
ments sont détruits sur une grande dis-
tance. 

L'attaque eut iieu pendant un moment 
de cessation de travail. On a néanmoins 
relevé sur l'aérodrome et aux environs 
26 cadavres et 45 blessés. 

Pour cacher les dégâts e». éviter autant i 
que possible que la nouvelle ne s'en ébrui-
te, la ville de Mannheim a été fermée. 
L'accès en a été absolument interdit jus-
qu'au 10 octobre. 

L'Offensive anglaise 
de Ligny-le-TransIo)' 

Londres, 13 octobre. — L'offensive an-
glaise commencée hier après-midi est la 
plus importante opération qui ait eu lieu 
depuis la prise de Le-Sars. Les hauteurs 
enlevées s'échelonnent entre Ligny et Le 
Translov sur la droite. 

lu iksii-liiofl de Prisonniers 
en quatre ils 

Milan, 13 octobre. — Il est intéressant 
do noter que l'offensive franco-anglaise 
ayant donné uius de 60,000 prisonniers de-
puis le 1er juillet, les Russes ayant de leur 
côté fait en chiffres ronds 410,000 prison-
niers depuis le mois de juin, et les Italiens 
en ayant fait plus de 30.000 depuis le 6 
août les forces ennemies se sont trouvées 
diminuées, grâce à l'action des alliés sur 
les principaux théâtres de la guerre, d'un 
demi-million d'hommes en ne comptant 
que les prisonniers. C'est un résultat excel-
lent. 

Communiqué belge 
Le Havre, i3 octobre. 

Rien de particulier à signaler sur le 
front belge: 

A Won boche 
cueilli en Territoire suisse 

Berne, 13 octobre. — Près de Soleure, 
un avion allemand a atterri en plein 
champ par suite de manque de oenzine. 
L'appareil a été saisi et l'aviateur interné. 

EM AFRIQUE ORIENTALE 

iGuveaux Succès 
des Troupes beiges 

Communique du Ministère beige 
des Colonies 

Le Havre, 13 octobre. 
Après la prise de Tabora par les trou-

pes belges, le reste des forces allemandes, 
sous le commandement du général Wahle, 
a effectué une retraite en deux colonnes : 
une allant vers le sud par Sikonge et 
l'autre vers l'est par Malongwe. Les deux 
colonnes cherchent à gagner Mahengo, 
dans le but probable de rallier les élé-
ments allemands qui tiennent encore 
dans le sud-est de la colonie. 

Tandis que le détachement du général 
de brigade sir C. Crewe se portait de 
Ndala à la poursuite de l'ennemi sur Mo-
longwe, une colonne belge culbutait l'ad-
versaire à Sikonge, précipitant sa retraite 
vers Iringa. 

Nous avons capturé à Sikonge 20 Eu-
ropéens, 28 soldats nègres et pris un ca-
non, une mitrailleuse, de nombreux fu-
sils, des munitions et un magasin d'ap-
provisionnement. Le total des prisonniers 
européens de tous grades est de 215. 

Les troupes belges occupent une posi-
tion de couverture au sud et â l'est de 
Tabora. 

Les services publics ont été réorganisés 
par nos soins. 

ioornau3 
DE CE MATIN 

ans 
LES SOCIALISTES BOGHES 

Le Figaro (A. Capus) : 
Il n'y a aucune conclusion précise à tirer 

du discours, de M. Scheidemann au Rcichs-
tag, sinon qu'il faut en observer les inten-
tions avec une extrême méfiance. Les chefs 
du socialisme allemand n'ont cessé, en effet, 
depuis le début de la guerre, de suivre le 
jeu* du kaiser et de l'appuyer. 

* * 
DES SANCTIONS 

La Victoire (G. Hervé) : 
A un interrupteur qui reprochait au minis-

tre des munitions de ne pas, lui non plus, 
savoir se faire obéir, Albert Thomas répon-
dit qu'il savait prendre des sanctions. C est 
très bien, s'il en prend I 

Mais pourquoi, dans les cas les plus ré-
voltants, ne le crie-t-il pas sur les toits 
pour que la sanction au moins serve 
d'exemple et soulage les cœurs ulcérés'/ 
Pourquoi ne pas marquer d'infamie cer-
tains embusqués et certain embusqueur 
pris la main dans le sac. Au pilori les em-
busetués. au oilori les embusqueura. 

FJSOfyT DE MACÉDOINE 

Les Eitlgares renforcés devanî Mooasîir 
Plusieurs Tranchées enlevées par les Serbes 

Salonique, 13 octobre: — Hier, les Ser-
bes ont continué leurs attaques sur tout 
leur front. Ils se sont emparés de plu-
sieurs tranchées bulgares et ont repoussé 
leurs contre-attaques. Les Serbes ont fait 
une dizaine de prisonniers, dont un offi-
cier. 

Il n'est plus douteux que les Bulgares 
aient reçu des renforts et soient résolus 
à tenir ferme avant de renoncer à défen-
dre Monastir. 

L'AVANCE ANGLAISE A SERES 
Salonique, 13 octobre. — Les forces an-

glaises opérant à l'est de'la rivière Stru-
ma, -en Macédoine, ont coupé la voie fer-
rée près de Sérès et avancent maintenant 
sur la ville elle-même. 

Les troupes alliées opérant à la base de 
Salonique occupent un front qu'on peut 
à la rigueur considérer comme un demi-
cercle. Les Serbes, les français et les Rus-
ses sur la gauche ont Monastir comme 
principal objectif, et ils ont en face la 
très forte opposition bulgare. 

Les Italiens attaquent les villages au 
nord de Salonique, ù côté de Belasnitza. 

Les forces anglaises ont la mission d'a-
vancer à l'est sur la Struma et de repous-
ser les colonnes bulgares de Sérès. 11 y 
a exactement un mois, les troupes britan-
niques passèrent la rivière. Elles ont pris 
villages après villages, et il y a un jour 
ou deux elles n'étaient qu'à 3 milles de 
Sérès. 

Le fait d'avoir coupé la-voie ferrée em-
pêche le ravitaillement rapide de la garni-
son bulgare de Rupel. Mais le fait signi-
ficatif est que les Bulgares eux-mêmes ont 
maintenant abandonné- Sérès et battent 
en retraite dans les montagnes du nord-
ouest. On n'attendra pas longtemps la nou-
velle que Sérès est tombé entre nos mains. 

Les Bulgares sont évidemment détermi-
nés h s'opposer avec une grande ardeur 
à l'entrée des troupes alliées à Monastir, 

et cela prendra peut-être quelque temps 
pour venir à bout des puissantes organisa-
tions défensives qu'ils ont construites ces 
derniers mois. 
LES ESPOIRS DU PRINCE HERITIER 

DE SERBIE 
Paris, 13 octobre. — Le prince Alexan-

dre de Seioie a fait à un de nos confrères, 
correspondant de guerre au front serbe,: 

les intéressantes déclarations suivantes : 
« Nous avons fait brèche dans le camp 

retranché de Monastir, que nos ennemis 
avaient fortement organisé. Un prem.er 
coin est bien solidement enfoncé, et j'ai 
bonne confiance, je dirai même la ferme 
conviction que tout SJ paiera par la force 
de nos armes alliées, pour le triomphe de 
la cause commune, et ce ne sera pas trop 
tôt, car notre cause est juste et bonnes 
Notre entente est complète, notre co!Labo-< 
ration étroile et absolue, car notre con-
fiance mutuelle est sincère, profonde et 
affectueuse. Jamais une alliance ne fut 
plus totale, plus dénuée d'amour-propra 
personnel; nous ne formons, ici comme 
ailleurs, qu'un front unique, une armée 
unique ayant un but unique : l'écrasement 
des oppresseurs du monde, des violateurs 
des libertés les plus saintes. La fin de la 
guerre n'arrivera que par la victoire com-
plète du droit. » 

Le chef d'état-major général a complété 
ainsi les déclarations du prince : « Il y a 
encore beaucoup à faire. Nous connaissons 
bien notre vieil ennemi héréditaire; il n'est 
persévérant que lorsque la victoire est ra-
pide, nette, brutale; quand il voit ses efforts 
demeurer sté: et les succès incertains 
se changer en défaites, il se démoralisa 
vite et lâche pied. Or, nous avons constaté 
que les Bulgares se démoralisent par le 
nombre importent de prisonniers valides 
que nous avons faits. Aussi, j'ai bon es-
poir. » 

^ 0 ♦ 

COMMUNIQUÉS DE L'ARMÉE D'ORIENT 
OFF3C5EL FRANÇAIS Salonique, 13 Octobre 

SUR LA STRUMA, l'ennemi tient le front SERES-SAVJAK-BARAKLI-DZUMA-
JEN1MAH Les forces britanniques sont au contact. 

Au centre et à gauche, duel presque continu d'artillerie. 

OFFICIEL BHITANNiQUE Londres, 13 Octobre. 
SUR LE FRONT DE LA STRUMA, nos patrouilles se sont avancées de Prose-

nik et de Topalova à l'est du chemin de fer et nos automobiles blindées ont fait 
des reconnaissances jusqu'aux jonctions des routes de Sérès à Dcmir-Hissar et de 
Sérès à Salonique. 

On a trouvé qu'une force considérable ennemie tenait le chemin de fer dans le 
voisinage de Nibore. 

SUR LE FRONT DU LAC DOIRAN. au nord de Doldzeli, nous avons fait un raid 
dans les tranchées ennemies. Après une forte résistance, l'ennemi s'est enfui en 
laissant 50 morts sur le terrain. 

Un Ordre du Jour 
du Général Joffre 

Paris, 13 octobre. — Le général Joffre 
vient de signer ce bel ordre du jour : 

« La France émet pour la seconde fois 
un grand emprunt pour subvenir aux dé-
penses de la guerre. Déjà, grâce aux sous-
criptions des premiers jours, on peut être 
sûr du succès. Tout le monde, en effet, 
dans notre pays comme à l'étranger, sait 
que, si lourdes que soient nos charges, 
elles ne sont pas disproportionnées à la 
richesse de la France, que viendront ac-
croître les avantages et le crédit résultant 
d'une paix glorieuse. 

» Souscrire à l'Emprunt dans toute la 
mesure de ses moyens est pour tout Fran-
çais un devoir sacré aussi impérieux que 
le devoir militaire lui-même. C'est un de-
voir facile à remplir, car il consiste à faire 
un placement avantageux. Au prix de 
87 fr. 50, ce placement représente un re-
venu de 5.70 %, exceptionnel pour la rente 
française. 

» Que les soldats qui n'épargnent pas leur 
peine et qui donnent leur vie évitent tes 
dépenses inutiles et achètent de la rente 
avec l'argent superflu. C'est avec lui que 
la France se procure te matériel coûteux 
mais efficace qui, sous leurs yeux, ouvre 
la voie à leurs offensives. L'argent sous-
crit travaillera donc avec eux, à côté 
d'eux, pour eux. Que les parents compren-
nent que la France a besoin de leur épar-
gne pour nourrir, cou /rir, armer leurs en-
fants; qu'ils n'hésitent pas à transformer 
en valeurs productives les billets et te nu-
méraire qui demeurent inutiles dans leurs 
mains. Plus la France aura d'argent, plus 
elle pourra prodiguer tes munitions et éco-
nomiser les vies humaines, sa vraie ri-
chesse, plus la victoire sera proche, plus 
la guerre sera courte. 

» Signé : JOFFRE. n 

substances explosives et d'un poids infé-
rieur à 500 grammes pourront être, con-
servés. Les autres objets : armes, muni-
tions, matériel de guerre, effets d'habille-
ment et équipement, harnachement, pa-
piers militaires et personnels, argent, bi-
joux, etc., resteront soumis à la régle-
mentation en vigueur et seront toujours 
remis aux autorités ou services qualifiés 
pour les prendre en charge. Les objets 
concédés demeureront la propriété per-
sonnelle du détenteur et ne devront don-
ner lieu à aucun trafic. 

» JOFFRE. » 

HIPPISME 

Les Souvenirs de Guerre 
Paris, 13 octobre. — La question du 

droit qu'ont les soldats d'emporter ou 
d'envoyer chez eux des souvenirs du 
champ de bataille a été réglée par cette 
circulaire du général en chef : 

d Mon attention a été appelée sur l'in-
térêt qu'il y aurait à accorder aux mili-
taires l'autorisation de conserver par de-
vers eux, comme trophées, des objets 
pris sur le champ de bataille. J'ai décidé 
que les objets de faible valeur pécuniaire 
et ne présentant que l'intérêt du souve-
nir pourraient être laissés en la posses-
sion de ceux qui tes ont recueillis avec 
l'autorisation du chef de corps et sous ré-
serve que ces objets seront envoyés im-
médiatement vers l'arrière, aux frais de 
l'expéditeur. 

» Seuls, tes casques, les insignes de 
grade, tes boutons d'uniforme, les dé-
bris de munitions ne renfermant pas de\ 

Epreuves de iliotaïlo-a 
Voici les résultats des épreuves du vendredi 

13 octobre : 

PRIX ROCLES (à réclamer), 5,000 fr., 1,2(K 
mètres. — 1. Omon (O'Neill), à M. VanderbUt; 
a. Gobe-Tout (Houpnel), à M. O. Smits; 3. Hol-
ly-Hill (Doumen), à M. Olry Rcederer. 

Gagné d'une longueur, le trois'ème à deux 
longueurs. 

-Non placés : Si-Kaddour, Famechon", Roseleaf, 
Primavera, Sans-Soleil, Balaklava, Hope, Sta.-
tia, Zlnzolin, Royaumont, Dwina, Kilva. 

PRIX SAINr-HILAIRE; 5,000 fr., 1,000 mètres. 
— 1 Adeliza (O'Neill), ù M. Vanderbilt; 2. Mol-
davia (Jennings), à M. G. Lepetit; 3. La-Niva 
(Dutton). au comte du Crozet. 

Gagné de quatre longueurs, le troisième a 
troij longueurs. 

Non placés : Schooting-Star, Junket, Made-
moiselle-Royale, Chahuteuse. 

PRIX DE LA FORET DEL RANDAN, 15,000 
fr., 1,000 mètres. — 1 Ambre-Il (G. Stern), à 
M. Severac; 2. Triomphant (Mao- Gee), à M. 
Landraiit; 3. Gilles-de-Kais (Jennings). à M. 
Walter Stay. 

Gagné d'une demi-longueur, le troisième à 
une demi-longueur. 

Non placés ; Publico, Frileux-II, Prince-Eu-
gène, Brunor, Fulda-II. 

PRIX DE SAINT-LEQPARDIN, 5,000 fr., 2,900 
mètres. — 1. Chambon (Jennings), à M. J. Prat; 
2. Saint-Vandrille (Mac Gee , au baron Ed. da 
Rothschild; 3. Amildar (O'Neill), à M. Mathé. 

Gagné de deus longueurs, le troisième à qua-
tre longueurs. 

Non placés : Sea-Prince, Aux-Armes, Don-
Ilarold, Harmonium Overshot. 

PRIX DE SAINT-PLAISIR, 5,000 fr., 2,400 mè-
tres. — 1. Roussalka (Cooke), a M. J.-D. Colin: 2, 
Chambery (Ferres), au baron Gourgaud; 3. Co-
marnic (Barker), ù M. G. Lepetit. 

Gagné d'une encolure, ie troisième à uni 
tête. 

Non placés : Paradiso, Cernobbio. Pretly-
Lord, Malestrom. Mazzara, Iolcus, Indianina. 

PRIX DE L'ALLIER, 8,000 fr., 4,000 mètres. — 
1 Sans-Ie-Sou (Mao Gee), au baron Ed. da 
Rothschild; 2. Djami (Roupnel). à M. Tissot-
3. Rosimond (G. Stern), à M. Albert Soubiran. 

Gagné de deux longueurs, le troisième à,' 
cinq longueurs. 

Non placés : Oracle, Carandor, Hip-IIardy, 
Risto, Aede. 

Presque au début de l'épreuve, le cheval 
Arribo-Bisto à M. Olry-Rœderer, s'est arrêté 
avec une jambe cassée et a dû être abattu. 

PRIX. DE SAINT-SORNJN, 5,000 fr., 2,100 mé-
trés. — 1. Serre-File (Devetter), a M. Jacques 
Meller; 2. Vallorbe (Cooke), a M. J.-D. Colin; 
i. Pro-Pudor (Barker), à M. MantacheiT. 

Gagné d'une encolure, le troisième à mu 
longueur et demie. 

Non ulaccs s Kilo. Fortunatui, OvernUiil 
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EN ROUMANIE 

Noble Déclaration du Roi 
LE GRAND COURAGE D'UN PETIT PAYS 

Londres, 13 octobre. — Le roi Ferdinand 
fle Roumanie a fait ù un correspondant du 
«Times» des déclarations dont nous ex-
trayons les passages suivants : 

« Au moment où nos ennemis font tous 
leurs efforts pour interpréter faussement 
l'attitude de la Roumanie dans cette guer-
re, a dit le roi, il est peut-être ulilc de pré-
ciser pourquoi la Roumanie est entrée 
dans le conflit et le but qu'elle poursuit. 
En assumant sa part du fardeau dans cet-
te vaste lutte, la Roumanie ne s'est pas 
inspirée de maximes cyniques .et réalistes, 
elle n'a pas trahi les puissances de l'Eu-
rope centrale, elle a obéi au principe de 
gon idéal national. 

» L'appel du plus pur de notre sang rou-
main par-delà les Alpes de Transylvanie 
a ému tout le peuple de Roumanie, depuis 
son roi, jusqu'au dernier paysan. La Hon-
grie était notre ennemie traditionnelle, 
puisqu'elle maintenait dans un état d'as-
Bervissement des millions d'hommes de 
notre race. Les Bulgares, dont l'armée est 
puissante et courageuse, ont constitué 
pour nous une menace méridionale, et ont 
été considérés à titre secondaire comme 
un ennemi possible. 

» Contre l'Allemagne, il n'y avait au 
début de la guerre aucune hostilité; il exis-
tait même peut-être de la sympathie. Eco-
nomiquement, l'Allemagne était un facteur 
important dans le développement de notre 
industrie, dû notre prospérité nationales. 

» Pour les Français, nous éprouvions 
les sympathies de sang; envers l'Angle-
terre, nous avons toujours ressenti le res-
pect qu'on doit à un grand empire fondé 
sur la justice. 

» Tandis que la guerre se prolongeait, 
la Roumanie commença à se rendre comp-
te du point de vue de l'ennemi. Ce point 
de vue était fondé sur le principe d'après 
lequel la force prime le droit et la fin jus-
tifie les moyens. Les petites nations n'exis-
tent pour l'ennemi que dans la mesure où 
elles aident les puissances de l'Europe cen-
trale à atteindre les buts commerciaux ou 
Industriels qu'elles poursuivent. 

» La Roumanie eut conscience des efforts 
nue faisait l'ennemi pour nous engager par 
de subtiles intrigues dans cette lutte et 
pour nous faire prendre parti à rencontre 
de nos intérêts. 

» Pendant toute l'année 1915, alors que 
la Russie semblait vaincue, que l'Angle-
terre et la France paraissaient arrêtées, 
que l'Autriche, la Turquie et la Bulgarie 
opéraient dans les Balkans, les Roumains 
restèrent fidèles à leur instinct profond et 
refusèrent, malgré les efforts de l'ennemi, 
d'abandonner leur neutralité. La Rouma-
nie a été critiquée pour son inaction jusqu'à 
présent; il conviendrait que le monde con-
sidérât, la position de la Roumanie. Nous 
sommes une petite puissance. Nous avons 
une petite armée. Nous sommes entourés 
de géants. Nous devions dans cette situa-
tion résoudre un problème difficile avee 
une frontière occidentale longue de près de 
1,100 kilomètres qui, à elle seule, est plus 
longue que le front français et le front an-
glais réunis, avec au sud une frontière 
bulgare presque sans défense et toute pro-
che de sa capitale et de plusieurs centai-
nes de kilomètres de longueur. 

» Avec les armées russes en retraite, 
une intervention roumaine aurait eu pour 
résultat l'anéantissement immédiat de ce 
petit pays. La Roumanie a attendu le mo-
ment où elle pourrait agir avec l'assuran-
ce de pouvon se défendre et de recevoir 
l'appui de ses grands alliés. Elle n'a pas 
attendu un moment de plus. Elle entre au-
jourd'hui en guerre en engageant tout son 

avenir sur le courage de son peuple et sur 
l'appui économique et militaire de ses 
grands alliés- Un petit pays dans une 
grande guèr e qui promet de durer au 
moins une année encore est certain d'avoir 
ù supporter de très grands sacrifices in-
térieurs et 1e consommer ses ressources. 
Mais telle a été et telle est la confiance do 
la Roumanie en la justice de sa cause, et 
telle a été et telle est sa foi en ses alliés 
qu'elle lie son sort au leur. 

» L'ennemi a soif de vengeance contre 
la Roumanie qui osa épouser la cause de 
la justice et combattre pour affranchir les 
Roumains de Transylvanie; ceci est de-
venu clair dès le premier mois de la guer-
re. Bucarest a été bombardée quotidien-
nement par i zeppelins el les aéropla-
nes; des centaines de femmes et d'enfants 
ont été tués et mutilés, tandis qu'ils par-
couraient paisiblement les rues de nos ci-
tés sans défense. L'ennemi s'est vengé 
ainsi sur des innocents de la juste déci-
sion du gouvernement roumain. L'effet de 
ces actes a été grand : l'ennemi a créé ici 
un ressentiment qui a uni contre lui la 
nation tout entiè-e et qui rend impossible 
à la Roumanie d'accepter la paix sans la 
victoire. 

» Il en a été ainsi dans tous les pays qui 
sont entrés en guerre contre les puissances 
centrales. En dépit de la sauvagerie avec la-
quelle l'ennemi nous attaque et de la 
cruauté avec laquelle nos femmes sans dé-
fense et nos petits enfants innocents sont 
massacrés, notre gouvernement s'efforcera 
d'empêcher les représailles contre les pri-
sonniers et les non-combattants sans défen-
se. Des ordres ont été donnés dans ce sens 
à nos troupes. Les Roumains resteront liés 
à la cause des alliés. L'ennemi ne saurait 
leur enlever leur foi en la juste Angleterre, 
en la France, la sœur latine, et en la 
Russie, sa ' oisine immédiate. Mais les 
Roumains prient le ciel qu'en dépit dë 
leurs préoccupations actuelles et des énor-
mes problèmes qu'ils ont à résoudre, les 
alliés ne laissent point passer à l'arrière-
plan de leur esprit les affaires de la Rou-
manie. » 

Communiqué officiel 
Bucarest, 13 octobre* 

Front nord et nord-ouest 
Dans la 'vallée supérieure de l'UZUL, à 

l'ouest de la frontière, une attaque enne-
mie a été repoussée. 

Notre cavalerie a repoussé dans le dé-
filé de MAHERES (Maghyaros), à l'ouest 
d'OlTUZU, dix attaques de l'infanterie 
ennemie. 

A la douane de DRAUNA, vallée de 
BUZEU, nous avons repoussé dé façon 
sanglante une attaque de l'ennemi qui a 
été obligé de se retirer. 

A BRATOOE, la situation est calme. 
A SOUSA1U, ouest de PREDEAL, et à 

PREDEAL, l'ennemi a été repoussé et 
S^BSt TCtïTC 

A TOMES, et à G1UVAL1, actions de 
patrouilles. 

A CA1NEN1, actions d'artillerie. 
A l'ouest de CAINEN1, nous avons re-

poussé une' attaque de nuit de l'ennemi. 
Dans la vallée de JIUL et à ORSOVA, 

actions d'artillerie. 
Front sud 

Duel d'artillerie et coups de feu d'infan-
terie tout le long du Danube. 

Front de Dobroudja 
Situation calme... 

FRONT ITALIEN 

Une Nouvelle Avance 
DE NOS ALLIÉS 

sut le Carso 
Rome, 13 octobre. 

Dans la zone du MONT PASUBIO, 
! nous avons repoussé de violentes alla-
I ques entre le MONT SPIL et le MONT 
i CORNU el les pentes sud du BOITE. 

Ensuite nos troupes ont attaqué de for-
i tes positions ennemies entre SETTE 
! CROCl et le BOTTE, et ont réussi à accom-

plir <des progrès. Malgré les graves diffi-
cultés du terrain et l'opiniâtre résistance 
de l'ennemi, elles ont fait 32 prisonniers. 

Dans la vallée de POSINA, actions 
d'artillerie el petites rencontres favora-
bles pour nous. 

Sur le TORRENT DE PONTEBBANA 
(FELLA), l'artillerie ennemie a bombardé 
avec intensité nos positions sans y cau-
ser de dégât. 

Le long de tout le FRONT DE G1UL1E, 
violentes actions d'artillerie. 

| Dans la nui* iv il m 12 octobre et le ma-
j tin suivant, l'adversaire a lancé de nou-
! velles et violentes contre-attaques, notam-
' ment vers le SOBER (GOR1/JA), au sud 

de NOVAVILLA, et'sur la hauteur de la 
COTE Ui, sur te CARSO. U a été repoussé 
chaque fois avec des pertes très lourdes. 
Sur le front d'un seul bataillon, dans les 
lignes du SOBER, iOO cadavres ennemis 
ont été trouves. 

Dans l'après-midi, nos troupes, par un 
bond vigoureux, on», conquis sur le CARSO 
le terrain en avant de la ligne ennemie prise 
d'assaut les jours, précédents, et elles ont 
atteint les pentes à l'ouest de PECINKA et 
les premières maisons de LOQUIZZA et de 
HUDILOG. 

Nous avons fait iOO prisonniers, dont 
une dizaine d'officiers. 

Des avions ennemis ont bombardé la la-
gune de GRADO et d'autres localités du 
BAS-ISONZO II y a quelques victimes 
dans la population. Les dégâts sont insi-
gnifiants. 

Dans les combats aériens au-dessus de 
GORIZ1A, les nôtres ont abattu un avion 
ennemi qui est tombé aux environs de 
SAN MARCO. 
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FRONT RUSSE 
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L'Utilisation des Effectifs 
LA RÉVISION DES SURSIS D APPEL 

EN GRÈCE 

Le Programme de M. Venizelos 
Londres, 13 octobre. — M. Venizelos, in-

terviewé par un journaliste anglais, lui a 
déclaré : 

«J'ai l'intention de créer avec mes amis 
un gouvernement régulier à Salonique, 
.exerçant, par la volonté du peuple, toutes 
les prérogatives de l'Etat. Ce gouverne-
ment percevra les impôts, décrétera le ser-
vice militaire, lèvera et équipera des trou-
pes. 

» Le gouvernement ne considère pas que 
la Grèce cesse d'exister. La Grèce est tou-
jours un Etat démocratique avec un roi à 
sa tête, mais avec deux gouvernements, 
dont un appuyé par la majorité du peuple. 
Le roi Constantin est sorti des limites fi-
xées par la constitution. 

» Le gouvernement provisoire, a ajouté 
M- Venizelos, combattra aux côtés de l'En-
tente pour remplir les obligations envers 
la Serbie et effacer la tache faite à l'hon-
neur grec. 

» Nous espérions que notre départ d'A-
thènes ferait comprendre au roi qu'il mar-
chait obstinément sur la mauvaise route; 
mais, maintenant, cette espérance est dis-
sipée. Graduellement, l'autorité qui reste 
à Athènes disparaîtra. » 

L'ORGANISATION DE L'ARMEE 
NATIONALE 

- Salonique, 13 octobre. — Le général 
Zimbrakakis est nommé ministre de la 
guerre du gouvernement provisoire, et a 
prêté serment. Cette nomination marque 
le désir du gouvernement provisoire d'or-
'ganiser rapidement une puissante armée 
nationale. 

^îtat-^jPf gémirai d£ l'orjgiéc vient J 

d'être constitué. A sa tête _st placé le co-
lonel du génie Spilladis; le colonel Zim-
brakakis, frère du nouveau ministre de la 
guerre, a été nommé commandant en chel 
de ta gendarmerie et des garnisons de la 
province; le colonel M-azarakis, chef du 
personnel au ministère de la guerre. 

Salonique, 13 octobre. — Des soldats 
continuent à arriver et se joignent au mou-
vement, qui commence à prendre une for-
me plus concrète. 

L'ORGANISATION DU GOUVERNEMENT 
PROVISOIRE 

Salonique, 13 octobre. — Le premier 
.numéro du «Journal officiel» publiera 
une proclamation au peuple, divers dé-
crets et la nomination des autorités ad-
ministratives. 

Le triumvirat Venizelos-Coundouriotis-
Danglis exercera la régence et se substi-
tuera, dans les limites de la Constitution, 
au pouvoir exécutif. Le pouvoir, législatif 
sera exercé par la Chambre élue le 3] mai 
1915, que le gouvernement provisoire va 
convoquer. Jusqu'à la convocation de la 
Chambre, les décrets seront promulgués 
par le gouvernement provisoire et contre-
signés par le conseil des ministres. 
ECHANGE DE VISITES OFFICIELLES 
Salonique, 13 octobre. — Des visites ont 

élé échangées hier entre M. Venizelos et 
diverses personnalités. 

Le général Milne, commandant les for-
ces britanniques, a également été voir le 
président de la Défense nationale. 

Les consuls ont fait leur visite ou gou-
vernement provisoire. 

n Heureux uoupae main 
au sod-ûuest de Bokov 

Pétrograd, f3 octobre. 

Front occidental 
Dans la nuit du 12, l'artillerie allemande 

a ouvert le feu contre les positions rus-
ses à l'ouest de la Si,CM ARA, dans la ré-
gion de GOLDOVITCUI. L'ennemi a pu 
pour quelque temps s'emparer d'une sec-
tion de nos tranchées, mais il a bientôt été 
délogé par une contre-attaque et repoussé 
dans ses lignes avec de fortes pertes. 

Au sud-ouest de BUBNOV, des patrouil-
les russes on* attaqué les avant-postes de 
l'ennemi, et après les avoir mis en fuite 
ont occupé leuis tranchées, où nous nous 
sommes solidement établis. 

Au sud-ouest de SVISTELN1K1, sur la 
NARAJOVKA, l'ennemi a tenté contre nos 
avant-gardes une atlaque qui a échoué sous 
notre feu. 

Dans la région boisée des CARPATHES, 
en direction de SELETYN, sur la BU-
CHAVA, un aéroplane ennemi a été abattu 
à coups de fusil. L'appareil a été incendié 
et le pilote et l'observateur ont été faits 
prisonniers. 

Front du Caucase 
Sur tout l'ensemble du front, fusillades 

réciproques el reconnaissances. (Radio.) 

Front de la Dobroudja 
Dans la DOBROUDJA, la situation reste 

sans changement. (Radio.) 

L'AMÉLIORATION 
DE L'ARTILLERIE 

Zurich, 13 octobre. — Le correspondant 
de la « Gazette de Francfort » près d'un i 
corps d'armée austro-hongrois sur la ! 
Zlota-Lipa, écrit : 

« Depuis l'offensive de juin, les Russes 
ont beaucoup amélioré leur préparation 
d'artillerie avant l'attaque. Maintenant, 
avant chaque attaque, l'artillerie russe 
submerge concentriquement le front ad-
verse pendant plusieurs heures sous un 
feu violent. Les batteries sont très bien 
placées et masquées, et ne sont découver-
tes que difficilement par nos aviateurs. La 
façon dont elles sont placées leur permet 
le plus souvent possible de prendre -nos 
positions en biais et même par derrière 
sous leur feu. 

» L'équipement technique des Russes a 
également été très amélioré. L'artillerie 
est nombreuse et amplement approvision-
née. Depuis le commencement de cette 
Bataille d'automne, nous avons remarqué 
que les Russes emploient beaucoup d'ar-
tillerie lourde du calibre de 150 et 180. Une 
quantité importante de canons de tous 
calibres nous font face. Le matériel hu-
main russe qui combat ici est toujours 
très bon, et en général nos ennemis sont 
d'excellents soldats. La cavalerie russe se 
trouve derrière la zone de feu, prête à se 
lancer dans notre dos en cas d une réelle 
rupture de notre front. » 

Paris, 13 octobre. — La Chambre poursuit 
cette après-midi la suite de la discussion 
des ■ lnterj>ellations relatives à l'utilisation 
des effectifs. Les tribunes publiques sont 
combles et les députés nombreux. 

MM. Etienne, Rognon, Vincent Auriol, 
Valière, Compère - Morel avaient pris la pa-
role dans la séance de vendredi dernier et 
s'étalent spécialement occupés des auxiliai-
res et des hommes des services. 

M. Mourier (Gard) interpelle aujourd'hui 
sur la révision des sursis d'appel. 

M. MOURIER 

Avant de demander au pays de nouveaux 
sacrifices, dit-il, il faut que toutes les for-
ces actuellement appelées soient utilisées. 
(Vils applaudissements.) Au moment où 
l'on demande le mainiien au service de la 
classe 1889, l'appel des adolescents de la 
classe 1918, 11 importe de réviser les hom-
mes travaillant dans les'usines, les sursis 
administratifs et les sursis d'appel en gé-
néral. 

M. Mourier regrette que le remplacement 
des jeunes ouvriers dans les usines par des 
R. A. T. n'ait reçu qu'une exécution par-
tielle. Pour 14.000 R. A. T. expédiés aux 
usines, on n'a renvoyé que 7,000-jeunes ou-
vriers. Il faut faire une place beaucoup 
plus grande aux femmes et aux étrangers 
dans tes usines. Il faut remplacer les jeu-
nes ouvriers dans les métallurgies par les 
vieux ouvriers qui sont actuellement dans 
les tranchées. (Applaudissements.) 

On peut créer dans quelques mois, dit-il, 
des métallurgistes. Il ne s'agit pas de créer 
en six mois des tourneurs, des fraiseurs; 
mais on peut créer en six mois des aides-
lamineurs, des aides-forgerons. (Protesta-
tions à l'extrême gauche. Vifs applaudis-
sements à gauche.) 

M. Mourier : La place de la classe 1889, des 
pères de quatre ou cinq enfants, des pères 
de famille éprouvés se trouvait là. (Vils ap-
plaudissements.) Engagez-vous dans cette 
voie, Monsieur le Sous - Secrétaire d'Eiat, 
l'œuvre n'est pas au-dessus de vous, si vous 
rendez à l'armée les jeunes gens que vous 
avez eu raison de lui emprunter à un mo-
ment où il s'agissait de réparer des incuries 
et des fautes. (Vifs applaudissements.) Il y 
a une seconde catégorie, celle des 244,000 
fonctionnaires et cheminots en sursis. Il 
faut y opérer une révision sévère, sans por-
ter atteinte à la sécurité des services des 
postes et de la voie ferrée. 

Mais on peut prendre les hommes des bu-
reaux et les remplacer par des femmes. L'Al-
lemagne en a pris 55.000 dans les chemins 
de fer. Il faut reprendre tous les anciens 
.sous-officiers employés dans les administra-
tions, afin de réparer les pertes des cadres. 
Il faut récupérer les agents de la police de 
Parts et des grandes villes employés à des 
besognes sédentaires. 

M. Maivy : 700 gardiens de la paix, 476 gar-
des républicains, 1,000 commissaires et 
agents divers ont été mis à la disposition 
des années; 300 sont tombés à l'ennemi. Mais 
nous ne pouvons nous séparer de tout le 
personnel nécessaire à la Sûreté générale. 
Nous remplaçons les partants par des inap-
tes. 

M. Mourier énumère tous les gardiens 
expéditionnaires, fonctionnaires maintenus 
dans les différentes administrations. Par-
tout on a tourné la loi, et certain ministère 
réclame encore 2,500 démobilisations. 

Voix à l'extrême gauche : Vous oubliez de 
nous parler des ecclésiastiques qui ne sont 
pas à leur place. 

M. Mourier : J'en parlerai avec les sursis 
d appel divers. Ceux-ci atteignent 99,000 
hommes, dont 180 pour l'armée active II 
faut s'assurer q-ie chacun de ces hommes 
est employé au mieux des intérêts du pays 
Ces 180 de l'active, mon interpellation les a 
fait rentrer dans le rang. Il y a 7,540 sursis 
P™^, S^™'6 active- 26,157 pour la terri-
toriale, 42,118 pour les R. A. T.. 23,500 auxi-
liaires. 

M. Mourier donne la liste des catégories 
des sursis par profession. Il y a dans toutes 
les professions des gens qu'on peut faire 
entrer dans le rang • des directeurs de théâ-
tre, hommes de lettres, concierges de mi-
nistères et même deux hommes de profes-
sion inavouable. (Vifs applaudissements et 
mouvements divers.) 

Il faut, ajoute-t-il, réduire tous ces sursis 
à ceux de la R. A. T. et des auxiliaires oui 
seront indispensables. Il faut les réduire 
tous avant toute nouvelle incorporation. Ce 
sera difficile, mais nous sommes en guerre. 
Chaque citoyen doit tous ses efforts à la 
France et à la République. L'inégalité de 
i impôt du sang serait la plus flagrante des 
injustices. Vous avez ét* Monsieur le Mi-
nistre, un chef valeureux. Vous aurez à 
cœur de montrer votre énergie pour faire 
cesser l'inégalité. (Applaudissements pro-
longés.) • 

M. Mourier est félicité par un grand nom-
bre de députés. 

M. HUBERT ROUGER 
M. Hubert Rouger (Gard), socialiste, se 

fait l'écho de l'émotion jetée dans le pays 
par les appels d'auxiliaires et l'annonce de i 
visites de réformés. Il y aurait danger à ré- î 
cupérer pour les armées des hommes fai-
bles, qui encombreront les ambulances et 
les hôpitaux; ces hommes seront plus utiles 
chez eux, si on ne veut pas paralyser davan-
tage le commerce et l'agriculture, la produc-
tion nationale. (Vifs applaudissements.) 

La France, dit-il, a donné le meilleur d'elle-
même. C'est dans l'amalgame des forces al-
liées, dans la mise en commun de toutes les 
ressources qu'il faut chercher' .a solution 
du problème. Il faut rechercher dans les ser-
vices de l'intérieur ou de l'arrière du front 
tous les Jeunes hommes du service armé : 
parcs automobiles, etc. Il faut également ré-
cupérer les hommes mutiles dans les diffé-
rentes administrations et dans les usines, 

les remplacer par dos auxiliaires, des fem-
mes, des engagés spéciaux. (Applaudisse-
ments.) Il ne devrait plus y avoir d'hommes 
désignés comme indispensables. 

M. Poîrrier de Narçay réclame l'incorpo-
ration des nationaux alliés, si nombreux 
à Paris, qui n'ont pas satisfait à la loi de 
recrutement. 

Discours de M. Albert Thomas 
M. Albert Thomas : Il appartiendra au 

ministre de la guerre 'Je répondre a l'en-
semble des questions posées, mais le sous-
secrétaire d'Etat aux munitions doit répon-
dre au sujet des mouvements d'hommes 
dans les usines. Treize mille cinq cents 
jeunes hommes ont été envoyés de l'armée 
aux usines et huit mille seulement rendus, 
en 1915, au dépôt. A l'heure actuelle, il n'en 
reste plus que deux mille aux usines. 

Ces hommes n'ont pas été rendus à cause 
des difficultés quotidiennes et à des mo-
ments de crise ou on tiésitait à renvoyer 
des hommes de crainte de la diminution de 

I rendement. Je craignais surtout de ne pou--J voir faire face à l'accroissement continuel 
du matériel nécessaire. Pour atteindre notre 
but, U nous faudra envoyer encore des di-
zaines de milliers de spécialistes dans les 
usines. Nous voulons faire le change hom-
me pour homme pour juger la qualité des 
spécialités. U nous faudra un délai de trois 
mois pour qu'il n'y ait plus d'hommes des 
classes 15, 16 et 17 dans les usines 

Mais en ce qui concerne les hommes des 
autres classes de l'active, j'ai le devoir de 
maintenir le rendement des usines, que jo 
compromettrais. J'ai été obligé de récupérer, 
atelier par atelier, les quelque 10,000 spécia-
listes dont nous avions besoin pour l'artil-
lerie lourde. Nous ne pouvon* les rendre. 
Pour les manœuvres, est-ce qu'il sera aussi 
commode de changer l'nomme qui a pris 
l'habitude de certaines fabrications et de 
certaines surveillances? On ne peut rempla. 
cer par un simple réserviste un homme qui 
a acquis l'habileté du travail. 

M. de Montaigu . Est-ce vous qui êtes char-
gé de réviser les sursis? 

M. Albert Thomas . J'ai chargé de la mis-
sion de contrôle trois de nos collègues so-
cialistes qui appartiennent à la corporation 
des mécaniciens, un Inspecteur du travail, 
un ingénieur du Creusot. La commission a 
apporté trois rapports qui montrent com-
ment le travail fonctionne et que nous avons 
fait une bonne opération de récupération. 
Depuis seize mois, i'ai largement pratiqué 
la politique d'union sacrée: j'en ai la cons-
cience nette. (Applaudissements.) 

M Mourier a demandé de faire appel da-
vantage à '.la main-d'œuvre féminine. L'ac-
croissement a été constant : de 14 % en jan-
vier, le personnel féminin a monté à 27 %. 

On a utilisé les femmes partout où on a 
pu. Vous les verrez auprès des presses qu'el-
les manœuvrent, à tous les travaux d'usina-
ge des obus de 75 et même des gros obus. 
Mais pour la récupération des hommes il 
faut que les progrès du machinisme permet-
tent partout l'emploi des femmes. 

Maintenant, il faut que nous demandions 
aux femmes dî se déraciner. Mais il faut 
que la presse nous aide de sa propagande, 
et qne, à l'exemple de quelques grandes 
Anglaises, toutes les femmes nous aident. 
. Pour donner aux usines tontes les forces 
dont elles ont besoin, il faut un grand effort 
d'opinion, que je vous demande d'appuver 
pour que l'armée ait tous les jours le maté-
riel et les munitions dont elle a besoin, 
(vus applaudissements.) 

M. Mourier dit que le ministre n'a pas 
répondu à sa question sur la création 
d'écoles de métallurgie que pourraient sui-
vre, par exemple, les petits forgerons de 
village R. A. T. qui sont sur le front, (Ap-
plaudissements.) 

M. Albert Thomas: Nous sommes tout à 
lait d accord. Il y a des écoles possibles aux 
usines même. Mais l'effort à faire, c'est l'é-
cole d usinage dans un établissement nou-
veau; nous avons créé une école d'appren-
tissage. Dans tous les coins de la France 
avec l aide des industriels, nous faisons l'ef-
rort nécessaire. (Applaudissements.) 

La suite du débat est renvoyée à vendredi 
prochain, un certain nombre d'orateurs étant 
encore inscrits. 

La séance est levée à 6 heures 35. 
Prochaine séance mardi, à trois heures 

(Les dommages de guerre.) 

L'Ordre du Jour de M. Mourier 
Paris, 13 octobre. — Voici le texte de l'or-

dre du jour que M. Mourier compte dépo-
ser à l'issue du débat sur les interpellations 
en cours au sujet de l'utilisation des effec-
tifs : 

« La Chambre, fermement résolue à 
poursuivre et à atteindre la meilleure uti-f ™„te, effectifs par l'application stricte 
tart101 du 17 aoùt mb- "otammem par la révision rigoureuse du personnel de l'u-
sine de guerre, par le remplacement au 
moyen des vieilles classes des hommes de 
l'active et de la réserve actuellementT em-
ployés dans les établissements travaillai 
pour a défense nationale, la revision des 
affectations administratives des emplois 
«ursW-fnnft ';armée Par la ^visicTdos sursis d appel et par un appel aussi large 
que possible à la main-d'œuvre fémmine 
et étrangère, prenant açte des cifoii. ac-
complis par le ministre de la g erre et 
confiante dans le gouvernement pour réS 
User ces mesures, pas<e à l'ordre Su Joi"* 

La Crise des Transports des Vies 
Au début de la séance, M. Dalble* avait 

pose au ministre de la guerre une question 
sur la crise des transports des vins. 

m
?Aa' <iil41' (lps fl'ets I"' mettent deux 

mois à parvenir à destination. OnThwohe 
ninfY .l'pf cPar< wagons-réservoirs apporte-

>n Li ,lb0T LS ('ui ont 'eurs pré-ntums devant la multiplicité des cleman. 
nf& , „''' i'0; .!o Pri-N monté à 5 fr., puis a 7 £r.. et tuer à H fr. nar Mfon. J'os. 



lime que la Chambre voudra Intervenir Im-
médiatement. (Très bien ! Très bien I) 

On dit que ce matériel a, été réquisitionné 
et que 200 wagons ont été trarrefû-ffiiéS pour 
10 transport des troupes. Il en résulte un 
arrêt des transactions, Les viticulteurs' sa 
trouvent dans l'impossibilité de participer à 
l'emprunt et le vin de consommation subira 
une hausse de 20 o. par litre On devra In-
troduire des vins étrangers, d'où une sortie 
do l'or. 

M. Dalbiez réclame l'organisation de 
trains spéciaux pour fe transport des vins 
et la restitution des wagons-réservoirs à 
leur destination. Il craint que la réquisition 
et la taxation des wagons-réservoirs no 
soient pas efficaces. Mais on pourrait ap-
pliquer aux accapareurs les articles 419 et 
420 du Code pénal, car le délit n'est pas 
douteux. Il demande au ministre d'agir ra-
pidement et très énergiquement. (Applau-
dissements.) 

M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat à l'in-
tendance, répond qu'il y a là un aspect de 
la crise des transports. 

M. Thierry dit qu'il s'est préoccupé de la 
question. La réquisition ne lui paraît pas 
Être le meilleur remède. Au début de la guer-
re, il y avait. 3,300 wagons - réservoirs em-
ployés par l'intendance. A l'heure actuelle, 
11 n'y en a plus que 2,500. L'intendance ache-
mine maintenant le vin sur le front par de-
mi-muids. 

Le sous-secrétaire d'Etat promet de ne pas 
se désintéresser de la question et d'en saisir 
tous les ministres compétents pour obtenir 
un prompt remède. 

L'incident est clos. 

Il y a un an 
14 OCTOBRE 1915 

Au Sénat, le président du conseil, M. 
Viviani, annonce que l'Italie ne restera 
pas étrangère à l'action commune des al-
liés dans les Balkans. 

En Roumanie, le président du conseil ré-
pondant à une délégation des partisans de 
l'intervention aux côtés des alliés, déclare 
que « la Roumanie n'oublie pas ses frères 
de Transylvanie el que l'heure de leur dé-
livrance est proche9» 

Dans l'Armée 
Les nominations à titre temporaire sui-

vantes ont été approuvées : 
Au grade de sous-lieutenant : Claverle, 

adjudant an dépôt du 7e régiment d'infan-
terie coloniale (maintenu), et Cluchague, ad-
judant au dépôt du 7e régiment d'infante-
rie coloniale (maintenu). 

L'EMPRUNT DE LA SOLIDARITÉ 

Conférence de M. Befisacar 
C'est avec éclat que s'affirme, à notre Fa-

culté de droit de Bordeaux, la noble tradition 
qui met, a cette heure, toutes nos chaires au 
service de la patrie Avec éloquence et émo-
tion, M. le doyen Monnier pouvait le rappe-
ler en ouvrant, en compagnie de M le rec-
teur Thamin, cette troisième conlérence de 
guerre, faite jeudi soir par le distingué pro-
fesseur de législation financière M. Benza-
car sur l'emprunt de 1916. 

L'emprunt de 1915 était celui de l'offensive 
Isolée; l'emprunt de 1916 sera celui de l'of-
fensive solidaire. Il vient à un moment où 
il faut non la majorité, mais l'unanimité des 
activités de ceux qui combattent et de ceux 
qui possèdent, pour écraser le militarisme 
allemand. Les indices de sa réussite peuvent 
être déduits du succès sans précédent de son 
devancier (plus de 3 millions 100,000 sous-
cripteurs et 15 milliards 50 millions de capi-
taux), qui a été constamment au-dessus du 
pair; de l'encaisse-or de la Banque de Fran-
ce, sans cesse croissant; des dépôts des Cais-
ses d'épargne, supérieurs aux retraits au 
point de rendre inutile la clause de sauve-
garde; de la confiance permanente et très 
significative du 3 %, qui ne participa, en 1915, 
aux avantages offerts que pour 1/103, et fut 
moins impressionné même qu'en temps de 
paix; enfin de la meilleure rentrée des 
impôts. 

Autre comparaison saisissante. Au mois 
de septembre 1916, notre louis d'or était coté 
en Allemagne 24 fr. 35, alors que le mark 
perdait sur toutes les places neutres plus de 
20 %. C'est que le crédit public, qui vit de 
la loyauté de l'Etat « honnête-homme » et de 
la confiance dans l'avenir, ne peut plus exis-
ter en Allemagne. Le porteur sait, bien que 
son titre de rente, qui est, lui aussi, « un 
traité», deviendra peut-être un jour, comme 
les autres, un chiffon de papier. 

Après avdir rappelé le rôle admirable de 
la Banque de France à laquelle, après les 
8 milliards et demi qu'il lui doit. l'Etat ne 
saurait indéfiniment faire appel sans com-
promettre l'œuvre économique du lendemain 
de la guerre, tout aussi vitale pour nous; 
après avoir montré la nécessité de consoli-
der notre dette flottante, le conférencier pré-
cise magistralement les trois motifs qui nous 
conduisent impérieusement à souscrire 

D'abord, la solidarité patriotique II n'y a 
pas d'autre moyen d'avancer l'heure de la 
paix, d'épargner le sang, de libérer les ter-
ritoires envahis, de mettre un terme aux 
atrocités. Notre solidarité doit SÎrè entière et 
absolue. 

Ensuite, le sentiment national. La France, 
qui n'est pas plus avare de son argent que 
de ses hommes, no fera pas moins que l'An-
gleterre, dont les dépenses dépassent les 
nôtres, qui a mis sur pied une armée de 
5 millions d'hommes et fait surgir de son 
sol plus de 4.000 usines. 

Enfin, — et cette considération est bien in-
férieure en face des deux autres,— il y a 
l'intérêt personnel évident d'un placement 
de choix, dont M Benzacar s'est attaché à 
détailler tous les avantages que nous avons 
déjà signalés. Cet emprunt, frère jumeau de 
celui do 1915, sans émission limitée, sans 
spéculation possible, peut espérer atteindre 
au delà do la plus-value de 41 % qu'attei-
gnait, en 1881. le 5 % 1871. Du même type 
que celui de 1915, la petite différence d'in-
térêt do 0 fr. 05 pour fe non libéré est com-, 
pensée à la parité par le délai plus long 
laissé pour la libération. 

t Cette opération do finances, conclut M. 
tXmzacar, est. elle aussi, une opération de 
çuerre oui oermeltra île mener la mue in-

flexible jusqu'au bout. Prêter a la France, 
c'est prêter aux alliés, au monde entier, au 
bloc des honnêtes gens, que ne pourra ja-
mais briser la force brutale. » 

L'assistance, au nom de laquelle le prési-
dent a remercié le conférencier, a applaudi 
a maintes reprises cette belle et patriotique 
exhortation. 

L'Epuration de Bordeaux 
Las Rafles autour do la Foire 

Nous avons dit que l'autorité militaire, 
d'accord avec notre police municipale, 
avait pratiqué des rafles dans la soirée de 
jeudi. 

Le théâtre des opérations était on ne peut 
mieux choisi, puisqu'il englobait l'immense 
place des Quinconces, où se trouve actuelle-
ment installée la foire d'octobre. 

Avne autant d'habileté que de discrétion, 
MM. le capitaine Belliard et Cacciaguerra, 
officiers de paix, avaient disposé leurs hom-
mes par.escouade, dont chacune barrait une 
des voies qui rayonnent autour de l'hémi-
cycle, de même que celles donnant sur les 
quais. Les escouades étaient renforcées par 
des gendarmes et des soldats en arme. M. 
Fabre, le distingué chef de la Sûreté, avait 
sous ses ordres un groupe d'agents evelistes 
qui avaient pour mission de' surveiller les 
abords de la place, et de poursuivre les ré-
calcitrants qui tenteraient de fuir. 

Dès la sortie des spectacles forains, vers 
onze heures, quand la foule des promeneurs 
voulut quitter la foire elle se heurta aux 
barrages, et ce n'est qu'après vérification de 
leurs papiers que civils et militaires étaient 
autorisés à poursuivre leur route. En l'es-
pace d'une demi-heure, soixante individus 
qui n'avaient pu justifier de leur situation 
étaient conduits au commissariat du 3e ar-
rondissement, rue Mably Là. M Fabre les 
interrogea, en relâcha quelques-uns; mais, 
vers minuit, les autres furent dirigés vers 
la Permanence pour être interrogés plus sé-
vèrement. 

Parmi les suspects arrêtés se trouve un 
jeune homme qui fut trouvé porteur d'un re-
volver chargé de six balles; un soldat qui, 
interrogé, insulta un officier et a été en-
voyé à la place. 

A partir de minuit, un groupe d'agents, 
accompagnés de chiens policiers, sous la 
conduite de M. le lieutenant Cacciaguerra, a 
visité tous les coins de la foire 

Ces investigations ne donnèrent pas de 
résultats appréciables. 

Quoi qu'il en soit, nous sommes heureux 
de constater une fois de plus que les me-
sures d'épuration prises par les autorités-
civiles et militaires, sf énergiquement ap-
pliquées, ont eu de très salutaires effets. Le 
nombre de» vagabonds diminue tous les 
jours, et Bordeaux a enfin repris sa phy-
sionomie des Jours calmes. Un conseil à 
nouveau : que les promeneurs nocturnes 
n'oublient pas de se munir des pièces leur 
permettant de justifier immédiatement de 
la régularité de leur situation. Ils évite-
ront ainsi d'être considérés à tort comme 
suspects. 

Fermez la Porte ! 
Nous avons reçu la lettre suivante : 
„ < Bordeaux. 9 octobre 1916. 

» Monsieur le rédacteur, 
» Sans souci du mal qu'elles peuvent 

causer aux voyageurs, la plupart des 
conductrices de tramways continuent, mal-
gré les réclamations, à laisser ouverte la 
porte de devant, lorsqu'elles vont délivrer 
ies billets. C'est contraire au règlement. 

■ Voudriez-vous donner l'hospitalité à 
cette plainte ? 

» Avec nos remerciements anticipés, 
» Un groupe de lecteurs. » 

Deux honnêtes Ecoliers 
Mercredi soir, deux élèves de l'école com-

munale-de la rue Montgolfler. les jeunes 
Hoger Barbe et André Girard, rentrant de 
classe, ont trouvé, cours du Jardin-Public, 
un porte-feuille contenant la somme de 147 
francs et divers papiers. 

Les deux écoliers se sont empressés d'al-
ler remettre leur trouvaille à sa propriétai-
re, Mme Hostin, qui habite 64, cours de 
Cicé. 

Nous ne saurions trop féliciter ces deux 
honnêtes enfants qiui font honneur à leur 
famille.  e .. 

PETITE CHRONIQUE 
En discutant avec sa logeuse, jeudi soir, 

M. Paul H..., boulanger, mobilisé à la pou-
drerie Saint-Médard. domicilié rue Husne-
rie, a reçu de cette dernière, nommée Irène 
S..., un coup de couteau qui l'a blessé lé-
gèrement au sein gauche. 

Outrages à l'armée. — Deux officiers 
blessés, en traitement à l'hôpital Tastet-Gi-
rard, le capitaine Pépratx, du 59e d'infan-
terie, et le lieutenant Gout, du 39e d'artille-
rie, eurent une discussion avec un cocher 
resté jusqu'à présent inconnu, au sujet 
d'une course. 

Le cocher lès traita d'embusqués et de 
fainéants et prit ensuite la fuite, mats les 
officiers ont pu prendre le numéro de la 
voiture qui porte le chiffre 1051. 

Us ont déposé une plainte, et grâce à 
leurs indications le cocher insolent ce tar-
dera pas à être retrouvé et puni comme il 
convient. 

Accident. — Jeudi matin, vers dix heures, 
un soldat du 291e régiment de 'igné, qui 
voulait descendre place Saint-Martial d'un 
tram en marche, a été projeté sur la chaus-
sée. Dans sa chute, le militaire s'est luxé la 
cheville droite et contusionné à l'œil ci i oit. 
Il a été transporté et admis à l'hôpital Mon-
denard. 

On a voté : Une somme de 70 fr. jeudi 
soir, à un jeune homme, M. Jean Cendres, 
au cours d'une représentation de la ména-
gerie Laurent, à la ferre. 

— 37 bouteilles d'eau-de-vie, quai de Baca-
îan, dans un wagon de la Compagnie du 
Midi. 

— Une somme de 100 fr. au préjudice de 
Mme Duboscq, de Citon-Cénac (Gironde), 
pendant qu'elle payait des marchandises 
achetées dans un magasin de la rue Sainte-
Catherine. 

Tentative de vol. — Les magasins de M. 
Isidore Prat, négociant en beurre et fro-
mage, 49, rue des Mennts, ont été visités par 
des malfaiteurs inconnus qui ont fracturé 
la porte d'entrée. Dérangés sans doute au 
cours de leurs opérations, les voleurs se 
sont retirés sans rien emporter. 

CONSEIL DB GUERRE M84 RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY. 
Dans sa séance de vendredi, le conseil de 

guerre a prononcé les condamnations sui-
vantes 

Un an eïc prison à l'infirmier Jean Margul-
raut, qui, étant de service à la gare Saint-

PRTTTB GÎBONDtî 
Jean le 2 août, a essayé de dévaliser un sol-
dat qui s'était endormi en attendant le train. 

Deux anâ do prison au soldat Georges Le-
comte, du 234e régiment d'infanterie, qui, le 
10 septembre, a répondu par des menaces et 
des grossièretés a une observation que lui 
faisait un officier de la commission des ga-
res à Bordeaux. 

Ministère public. M- le lieutenant Fc-il-
lard» substitut du commissaire du gouver-
nement. 

CHRONIQUE MARITIME 

COMPAGNIES 
SUD-ATLÂNÎIÙUE. — Le paquebot cLiger», 

commandant Dubosq, parti de Buenos-Ayres 
le 13 septembre, qui a touché Montevideo, R:o-
Janeiro, Santos, Bahia, Dakar et Lisbonne, 
ayant â bord 118 passagers a destination de 
notre port, est entré en Gironde jeudi ù 23 heu-
res, et est arrivé a Bordeaux, où 11 a accosté 
quai Carnot, vendredi matin à 8 h. 30, avec 
prés de deux heures de retard, occasionne par 
la brume épaisse qui régnait sur le fleuve. 

La traversée a été excellente et sans inci-
dent. Des fêtes données â bord, avec l'assis-
tance de MM Bastefico, commissaire du bord, 
et E. Pardeiilan. maître-d'hôtel, rapportèrent 
la somme de 1.200 francs environ, versée aux 
œuvres de guerre. 

Parmi les passagers, citons M. Georges 
V\orms. correspondant du i Correlos Paulista-
no » de Sao-Paolo. 

M. G. Wcrms. brésilien de naissance, n'hésite 
pas ù quiter son pays pour venir s'engager 
dans nos rangs 

Nous apprenons par ce sympathique con-
frère, qu'en Argentine la situation politique 
est tranquille. La prise du pouvoir du nou-
veau président, M. Irigoyen, qui est person-
nellement très francophile, aura lieu ces Jours-
ci. . 

M. le sénateur brésilien Ruy Berbosa, qui, 
à la Conférence de La Haye, représentait le 
gouvernement brésilien, est invité par le gou-
vernement français à venir à Paris, d'où il ira 
visiter notre front. 

La situation économique du Brésil est satis-
faisante, car ses exportations, suspendues pres-
que totalement au lébut des hostilités, ont 
repris en partie et ont rendu au commerce 
intérieur une activité sensible. 

Dans toute l'Amériqué du Sud. les Améri-
cains étendent leur commerce, profitant de la 
fermeture des maisons boycottées Des succur-
sales de la National City Banlt de New-York, 
fondées, depuis un an déjà, permettent aux 
Américains du Nord d'étendre leur pénétra-
tion commerciale. 

UN VAPEUR ECHOUE EN RIVIERE 

Le vapeur anglais « Manchester-Marlner », 
capitaine Babot, arrivé de Baltimore ces 
jours derniers, s'était amarré au poste OO, 
en Queyries. Jeudi, dans la soirée, le na-
vire, sous la poussée de la marée montante, 
brisait ses amarres et allait s'échouer sur 
le banc de sable près de la pointe de 
Queyries. 

Ce n'est que vendredi matin, au moment 
du Îlot, que l'opération du renflouement put 
être entreprise, sous la surveillance du ser-
vice du port. Le remorqueur de ta Compa-
gnie Générale Transatlantique, ainsi que 
trois autres remorqueurs du service des 
ponts et chaussées, sortirent le navire de sa 
position, puis le conduisirent à son ancien 
poste de mouillage. 

Les Théâtres 
AU FRANÇAIS 

LA MARCHE NUPTIALE, pièce en 4 actes, 
de M. Henry Bataille. 

La Musique da la Garde royale serbe. 
La « Maiotie nupuaie » n'est point un des 

numéros du programme de la Musique de 
la Garde serbe, comme le programme pour-
rait le faire croire ; c'est une pièce de M. Ba-
taille, qui aime à tailler des titres décora-
tifs dans la splendeur du verbe. 

Ce n'est pas une des meilleures œuvres 
de l'auteur. Elle a une couleur romantique 
assez désuète, et la banalité du sujet, un 
simple fait-divers, n'est pas toujours rele-
vée par la magie du dialogue, le vêtement 
poétique, la puissance d'illusion artiste qui 
assurent d'ordinaire aux pièces de M. Ba-
taille une originalité si séduisante. 

Une jeune fille de noblesse provinciale, 
Grâce, s'enfuit avec son professeur de piano, 
Claude Morillot Elle a pour protectrice une 
ancienne amie de couvent dont le mari 
prend le planiste comme comptable. Moril-
lot emprunte 200 francs à la caisse, et cette 
déchéance morale frappe Grâce en plein 
cœur. Aimée du mari de son amie, elle tom-
be dans ses bras. Mais Grâce ne supporte 
pas la ruine de ses Illusions, le désenchan-
tement. Et fidèle à Morillot, elle se tue. 

Il y a des beautés de détail dans ce mé-
lodrame que le cinéma devait recueillir, et 
il n'y a pas manqué... Il est joué un peu 
bourgeoisement par tous les artistes. Mme 
Carmen d'Assilva a de la sobriété de la 
passion contenue, et M. Bouyer de la cha-
leur. L'ensemble est d'ailleurs convenable. 

La Musique royale serbe a fait entendre 
les morceaux annoncés au programme. 
Nous n'avons pas à apprécier à nouveau 
les mérites éminents de cette compagnie 
d'élite. Disons seulement qu'on lui a fait 
des ovations bien méritées. 

Au reste, l'heure avancée à laquelle s'est 
terminée 1<I « Marche nuptiale », devant une 
salle absolument comble, ne nous permet de 
donner que ces quelques notes sur les spec-
tacles de la soirée. 

A L'APOLLO 
CŒUR DE FRANÇAISE, drame en 5 actes et 

7 tableaux, de A. Bernède et A. Bruant. 
Nous n'avons pas à rappeler les vertus dra-

matiques de « Cœur de Française». La pièce 
est justement populaire. Elle met en œuvre 
tous les éléments propres à passionner la 
foule à cette heure, et elle y réussit. Son suc-
cès à l'Apollo a été éclatant. 

La pièce est jouée dans le ton et dans le 
mouvement par Mme Garcia-Beyrot, émou-
vante à souhait; MM. Leonardi, Desmars et, 
leurs camarades. 

P. B. 

L? Musique royale serbe 

A L'ALHAMBRA 
Conférence de M. Raqeot 

Le second grand concert donné par la mu-
sique de la garde royale serbe, samedi 14 
octobre, en soirée, à l'Alhambra-Théâtre, 
sera, comme le premier, un véritable triom-
phe : « l'Art et la Charité ». Car les bénéfices 
de ce concert, organisé uniquement par le 
Comité de secours aux réfugiés serbes, iront 
entièrement aux réfugiés, si nombreux à 
Bordeaux, de cette vaillante et glorieuse 
nation. 

Voici le très beau programme qui sera 
exécuté : 

Binitchk! : les Chants de ma patrie (ouver-
ture serbe). , . 

Brodil : Joyeuses camaraderies (chansons 
populaires serbes). 

Svoboda : U pense à tôt (chanson serbe), 
fantaisie arrangée pour harpe, par Mlle Nikol 
Anckier. premier du Conservatoire do t'oi'is. 

Grieg: Pccr Gynt (suite) : a) le Matin, b) la 
Mort d'Ase, c.) la Danse d'Anitra, d) le flot 
da montagne. 

Ambroise Thomas: Ouverture de Mignon. 
Olïenbach : Intermède et barcarolle des Con-

tes d'Hoffmann. 
Pierné : Concert pair harpe et orchestre, 

Mlle Nikol Anckier, premier prix du Conser-
vatoire de Paris. 

Tchijok: L'Echo des bois et des values 
serbes. 

Hymne serbe, la Marseillaise. 
Une conférence sur l'âme yougoslave et 

ses manifestations artistiques, par M. Gas-
ton Hageot, te critique d'art éminent, délé-
gué du ministère des affaires étrangères et 
du Comité de l'Effort de la France et do ses 
Alliés, contribuera à l'intérêt de la soirée. 

En intermède, M. Pierre Laurel, de l'O-
déon, et Mlles Nikol Anckier, harpiste, pre-
mier prix du Conservatoire de Paris; Ba-
relli, de l'Opéra de Monte-Carlo; Praloni, de 
l'Opéra de Nice; Denise Denorus, se feront 
applaudir. 

Location ouverte sans augmentation de 
prix. 

AU JARDIN-PUBLIC 
Le maire de Bordeaux, désireux de faire 

apprécier une dernière lois par la popula-
tion bordelaise lo talent et la grande valeur 
artistique des musiciens do la Garde royale 
serbe, a décidé d'organiser, avec leur con-
cours, un concert au jardin-Public. 

Ce concert, qui clôturera la série des bril-
lantes auditions données par nos hôtes, est 
offert au profit des œuvres municipales de 
guerre. Il aura lieu au Jardin-Public diman-
che prochain 15 courant, à trois heures do 
l'après-midi. 

Le prix d'entrée a été fixé à 0 fr. 50. Un 
supplément de 1 fr. sera perçu pour l'ac-
cès dans l'île. 

Les guichets et les portes du jardin seront 
ouverts à partir de une heure et demie. 

Skating-Paîace 
Samedi, grande soirée. Dimanche, matinée 

de famille et soirée de gala. Grande affluen-
ce, malgré le beau temps. 

SPORT 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les Grands Matches de la Saison 

COUPE INTERFEDERALE DE LA LIGUE DE 
FOOTBALL. — La V. G. A. du Médoo contre A. 
S. des Bons Gars: La première grande épreuve 
de la saison mettra aux prises, dimanche pro-
chain, la V. G. A. M. et les Bons-Gars, dans 
une éliminatoire de la Coupe de la Ligue de 
football, qui a réuni les engagements de tou-
tes les bonnes équipes françaises. La V. G. A. 
M et les Bons-Gars sont assez réputés pour 
qu'il soit besoin d'insister sur l'intérêt de la 
partie. C'est au nouveau parc de la V. G. A. M. 
qu'aura lieu ce grand event.sportif. 

Les MATCH ES DE DIMANCHE. — Boulevard 
Jean-Jacques-Bosc : U. S. lormontaise (1) centre 
A. S. du Midi (1). 

A la Benauge: A. S. du Midi (2) contre Etol 
le sportive bastidienne (2). 

A Cadillac: S. C. Bastidienne (1) contre Jeu-
nes de Cadillac (1). 

A Bègles : S. C. Bastidienne (2) contre Chê-
nes de Bègles (1). 

A Monrepos : S. C. Bastidienne (3) contre 
Espoir de Cenon (1). 

DEMANDES DE MATCHES. — Saint-Thomas 
d'Aquin (U, pour toute la saison. M. Colom-
bier, rue Villedieu. 55, Bordeaux. 

— S. C. de la Bastidienne (1), sur son ter-
rain, dimanche 15, au siège, Bordeaux-Bastide. 

AVIS AUX CLUBS. — La Société Les Jeunes 
de Pessac a pris comme nouveau titre celui 
de Stade Pessacals. 

PRIX REMY SICARD. — Dimanche 15 octo-
bre, au Vélodrome du Parc, à quinze heures, 
Prix Rémy Sicard (50 kilomètres à l'américai-
ne, par équipe de deux coureurs se relevant 
à volonté); revanche du Prix Frank Henry 
(" prix); Prix Fémina (revanche), (i prix. En-
gagements au Vélodrome. 

Jeudi 12, à 17 heures, séance d'entraînement. 
FOOTBALL RUGBY 

UN MATCH FRANCO-ANGLAIS AU FRONT. 
— Le 8 octobre, l'équipe du 9e bataillon de 
marche du 308e d'Infanterie bat l'équipe de la 
Garde nationale londonienne par 3 points 
(1 essai) à zéro. 

MATCh'ES DE DIMANCHE. - A Bègles. ter-
rain de Musard : Cercle athlétique bordelais 
(1) contre Rugby-Club bordelais (2). 

COMMUNICATIONS 
Gare Bordeaux-Saint-Jean 

Par suite de la pénurie du matériel, la re-
mise des marchandises â expédier tant sur le 
Midi que sur l'Etat no sera pas acceptée à 
Bordeaux-Saint-Jean, P. V., le samedi 14 cou-
rant. 

Par contre, le service d'arrivage des mar-
chandises s'effectuera normalement. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ON DEMANDE DU PERSONNEL. — Le ser-

vice du nettoiement a besoin de postulants 
tombeliers. Se présenter tous les soirs, de cinq 
heures à six heures, place P.ohan, 6 (2e étage). 

AVIS AUX BOUCHERS. — MM. les Bouchers 
de Bordeaux sont instamment priés de reti-
rer, d'urgence, à la mairie (division de la po-
lice administrative. Ire section), un exemplaire 
de l'arrêté du 7 octobre 1910 fixant les prix 
des viandes de veau et de mouton vendues 
au détail. 

Conformément à l'article 6 de l'arrêté du 
3 mars 1910, cet exemplaire doit être placé 
dans un endroit très apparent du magasin. 

Des proc-ès-verbaux pourront être dressés 
contre MM. les Bouchers qui ne tiendront pas 
compte du présent avis. 

LA 

publieront leurs carnets 
de guerre, le récit' par 
eux-mêmes de leurs plus 
tragiques aventures dans 

Guerre Aérienne 
ILLUSTRÉE 

1 dont le premier numéro -
paraîtra le Jeudi 26 Octobre 

Le Numéro : 50 centimes 
EN SOUSCRIPTION : Six mou (26 n°s) : 12 fr. (au 
lieu 13 fr.) — Un An (52 n°s) : 23 fr. (au L'eu 26 fr.) 
(Le prix de 3eu3criptïcn.Mra augmtntc à partir du l" Décembre) 

L'Edition Française Illustrée. 
30. Rue de Provence — P«iî» 

Cette belle publication sera en vente dans 
les magasins et dépôts de la « Petite 
Gironde ». 

ETAT CIVIL 
DECES du 13 octobre 

Léontine Fourchaud, SI ans, 214, cours Saint-
Jean. 

Mme Ténaud, 32 ans, rue Joseph-Abrla, 40. j 
Mathieu Borie, 38 ans, passage Buhan, 1. / 
Louis Trannoy, 52 ans, rue Lafontaine, 52.«<^ 
Pierre Arnaud, 73 ans, rue du Hautoir, 47. « 
Jean Sourd, 77 ans, rue Mouneyra, 86. ^ 

Dôcès militaire 
Louis Barreau, 31 ans, soldat au lue d'infant, 

CONVO'IS FUNEBRES du 14 octobre 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 45, Mme S. Ténaud, 40, rue 
Joseph-Abria. 

St-Nicolas : 8 h. 45, M. J.-E.Descoux, 31, rue 
LavfHe. — 1 h. 30, M. R. Ramlz, rue Brémon-
tier, 35. — 2 h., Mlle M. Loriot, rue Kléber, 68. 
— 2 h. 30, M. R.-T. Iiébra, rue Kléber, 72. — 
3 h., M. L. Trannoy, rue Lafontaine, 52. 

Notre-Dame : 8 h. 45, M. F. Gauvin, 61, ruai 
Fondaudège. 

St-André : 11 h. 15, M. R. Fonroques, 45, rue. 
du HA. 

Ste-Marie : 3 h. 30, M. M. Borie, rue Montmé» 
Jan, 27. 

St-Ferdinand : 3 h. 45, M. L, Bicker, 75, rue do 
Laseppe. 

St-Victor : 4 h., M. J.-M. Sourd, 86, rue Mo* 
neyra. 

Convoi militaire : 
2 heures : M. L.-F.-ÏL Barreau, 87, rue Saint' 

Sernin. 
.'lutres convois : 

8 heures : M. G.-L. Le Dlabat, hôpital de* 
Enfants, cours de Bayonne, lfiS. 

8 heures : M. L. Tisné, hôpital Saint-André. 
11 heures, M. C. COuiou, porte du Cimetière 
2 h. 30 : Mme J. Pouget, hôpital Saini-AmrreT* 

CONVOI FUNÈBRE GX^T'M™0^ 
ve Christian Latasie, née Guiraud, et son* 
fils; M. Barthélémy Guiraud el leurs familles, 
M. J. Lataste et sa famille prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Georges GUIRAUD, 
leur époux, père, grand-père, Bis, cousin et a\~ 
lié, qui auront lieu le dimanche 15 octobre, en,' 
l'église saint-Martial. 

On se réunira a la maison mortuaire, 2, rue' 
Lombard, à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts.' 

Prière de n'envoyer ni Heurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, 131, c. Alsaee-Lorralntr 

AUIQ lîC néPÈC Mme René Jeandeau eî MUS© UE IfClftd ses enfants, M. Eugène, 
jcandea.i, notaire honoraire, et Mme Eugène. 
Jeandeau; M. et Mme Marcel Prêveraud, de Son-, 
neville, M. et Mme Eugène Jeandeau (de Sau-! 
jon), M. Pierre Jeandeau, M. et M"» Georges 
Prêveraud de Sonneville et leur liile, M. etj 
Mme Gabriel Laroque et leurs enfants, M. et; 
Mme Henri Milliard et leurs enfants, M. Joseph" 
Jeandeau, M. le chanoine Jeandeau, M. et JP» 
Atgier, M"e Louise Jeandeau, M. Paul Jean-
deau (au front), Mme paul Jeandeau et leur, 
tille, M. et Mme André Jeandeau et leurs en-i 
fants, M. l'abbé Jules Jeandaau (au front)j 
Mme Georges Prêveraud de Sonneville et ses 
enfants, M. Paul Guiraud, avocat-défenseur,1 

conseiller honoraire à la cour d'appel de Nou-
méa, Mm» Paul Guiraud, leurs enfants et pe-
tits-enfants; les familles Saugé, Bugeau, Maur 
ny, Rivaille, Prunier, Bigourdan, Langlois; 
Cruchet, Pougnet, Ponton d'Hennerel, Clessel 
Lebert ont la douleur de faire part à leurs/ 
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

René JEANDEAU, 
lieutenant au 2u6o régiment d'infanterie, 

décoré de la croix de guerre avec palm.6$-
avocat à la cour d'appel, 

docteur en droit, 
tué à l'ennemi le 13 septembre 1910, 

à l'âge de 29 ans, 
leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, frère» 
beau-frère, oncle, neveu, petit-neveu et cousin.' 

Des messes ont été dites dans la plus stricte 
Intimité. 

Le présent avis tiendra lieu do faire parSj, 

AVÎS DE DÉCÈS & Ind^Vinas^a^ 
cat à la Cour d'appel de Bordeaux, Mme An-, 
ciré Linas et leur fille, M1'6 Marcelle Linas; 
Mme Nicolas, M'ie A. Nicolas, Mme et M. H. Mé-
line et leur fille ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la pertet 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per« 
sonne de 

Roger LINAS, 
lieutenant au 12e bataillon de chasseurs alpins, 

décoré de la croix de guerre, ) 
tombé au champ d'honneur le 3 .octobre 1916, 

à l'âge de 25 ans. 
Des messes ont été dites dans la plus stricts' 

intimité. 
Le présent avis servira de faire part. 

REMERCIEMENTS ï$e?WXU*fâ 
né et André de Teyssiôre, M"e» Yolande et Mjar-i 
guérite de Teyssière, M et Mme de Latilolie efc 
leurs enfants; Mme ta générale de Teyssière et 
ses enfants, Mme Ussel, le général Servière, 
les familles Delmas, Maurel, de La Soudière»; 
et Baignol remercient bien sincèrement les; 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis^ 
ter aux obsèques de 
M. Louis-Etienne-Camille de TEYSSIÈRE, -

conseiller municipal du Bouscat, V 
ainsi que celles au! leur ont adressé des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-< 
constance. 
Pompes funèbres générales, (serv. du Bouscat). 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 13 octobre 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies sont tombées Sur le nord-ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli : 4 miH 
limètres d'eau à Dunkerque, 1 à Calais. Cet 
matin, le temps est couvert et pluvieux dans 
le nord, beau et brumeux dans l'est et le sud. 

La température est sensiblement la mêma 
sur nos régions. Elle était à 7 heures de : 9o a 
Lyon, Toulouse, 10 à Nantes, 11 au ballon da 
Servance, 12 a Bordeaux, 13 à Paris et à Nancy; 
15 à Cherbourg, à Brest et a Nice, 16 à Mat-, 
seille, 19 à Alger. 1 

En France, le temps va rester généralement 
nuageux et assez doux. Des pluies sont pro-
bables dans le nord et l'ouest. 

Observatoire de la 'ialsoa Larghi 
Le 13 octobre. 

i 

Heures 

Al intmadelanu.it 
i heures du matin 
Midi 
Maxima du lour 

Tner» Baru 

10 5 
11.0 
24.5 
25.4 

772.5 
772.5 

Ciel 

Clair. 
Dito. 

Vents "S 

E.-N.-K. 
Est. 

MARCHÉS AUX PRUNES 
Villeneuvc-sur-Lot, 13 octobre, v 

Apport, 60 ?i 80 quintaux. Légère baisse sur 
diverses qualités: 

40-4, 175 fr.; 50-4, 145 fr.; 60-4, 130 fr.; 70-4, 120 
fr.; 80-4, 105 fr.; 90-4, 90 fr.; 100-1, 85 fr.; 120-4, 
60 fr.; fretin, 40 fr.; le tout les 50 kilos. 

gg F'ISCS TAC LE £3 
SAMEDI H OCTOBRE 

APOLLO-TIIEATItE. — A 8 h. 30 : « Cœur do 
Française ». 

THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30 : « La 
Cocarde de Mimi Pinson ». 

THEATRE FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Cinértia. 
ALHAMBR V ARTISTIC CI.NEVIA. — A 8 b. SDi 
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FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 

du 14 octobre. 

m 

La Fiancée ne Bruges 
PAR 

ft. FIiORlGjU et Gh. tf AYftE 

TROISIEME PARTIE 

Un Grand! Blessé 

IV 

Remise da Décoration 
râuittj 

— Père... père... au nom du ciel ! supplia 
Odile. 

— Oui, dit André, calmez-vous, je vous en 
prie, Monsieur van Misen; nous avons tous 
besoin de tout notre calme en ce moment, et 
vous surtout, ma chère enfant. Il faut que 
vous voyiez Pierre. 

— Oh ! dit Odile en se levant, c'est impos. 
sible... non, jamais ! Je suis venue pour... 
pour... 

— Pour assister à ses obsèques ? demanda 
André... Regrettez-vous donc qu'il ne soit 
pas mort ? 

— Oh 1 monsieur de Kermeur ! 

— Alors, dit brutalement le docteur, s) 
vous êtes heureuse qu'il soit encore vivant, 
aidez-moi a prolonger cette existence faites 
pour un être qui vous est etier ce que vous 
feriez pour un indifférent. Vous êtes croyan-
te, vous avez la foi, n'est-ce pas Odile ? Eh 
bien I au non. de votre religion qui vous 
prescrit la charité, faites l'aumûne de vo-
tre présence à ce malheureux. Cela seul 
peut le sauver 1 

» Je comprends votre émoi, votre douleur 
et je devine quels sentiments effroyables 
déchirent votre cœur, torturent votre pen-
sée. C'est une épreuve douloureuse entre 
toutes que je vous impose. Je vous la de-
mande au nom de votre religion, au nom 
de l'amour que vous avez eu pour Pierre. 
Si vous refusez de le voir, d'écouter mes 
conseils, je ne réponds plus de le sauver. 
Et c'est vous qui l'aurez tué. 

— J'obéirai, dit simplement Odile, ordon-
nez. 

— Vous allez revêtir un costume d'infir-
mière et vous tenir près du lit de Pierre II 
faut qu'à son réveil ce soit vous qui lui 
présentiez la coupe de Champagne que j'ai 
prescrit do lui donner Trop faible pour 
prendre la moindre nourriture, il ne peut 
se soutenir qu'en buvant de temps en temps 
quelques gorgées de oe vin généreux. Fe-
rez-vous cela ? 

— Je le ferai. 
— Pierre est trop faible pour supporter 

une conversation. Vous lui imposerez le 
silence et lui conseillerez le repos. Au bout 
de quelque temps, une demi-heure au plus 
après son réveil, vous prendrez congé de 
lui sous prétexte que votre présence lui 
donne la fièvre et vous promettrez de re-
venir. 

— Et, interrogea Odile éperdue, faudra-
t-il que je revienne ? 

— Puisque vous l'aurez promis I fit An-

dré avec un demi-sourire. La religion ne 
défend-elle pas le mensonge ï 

— Ah I jamais je ne pourrai... 
— Vous pourrez parce que vous voudrez, 

parce qu'il y va de ta vie de Pierre. 
— Mais si ]e le revois, il m'interrogera 

quand il sera moins faible... il me deman-
dera la cause de mon silence... il me parlera 
de son amour... 

— Vous l'écouterez en souriant et vous 
le menacerez de ne plus revenir s'il insiste. 

— Mais combien de temps durera ce sup-
plice, mon Dieu ? 

— Pas plus de trois ou quatre jours. 
— Et après je serai libre'/ Je pourrai quit-

ter Rennes... m'enfuir eu Angleterre? 
— Vous le pourrez. 
— Et Pierre sera sauvé ? 
— Je v»us en donne ma parole. 
— Ah l l'aurais préféré ne jamais le re-

voir, gémit Odile 
André hocha doucement la tête: 
— Il ne faut pas dire cela. Si les événe-

ments passés ont modifié vos sentiments... 
si vous n'aimez plus mon ami... 

— Oh ! docteur... 
— Si vous croyez ne plus pouvoir être 

aimée de lut, corrigea André de Kermeur, 
faites abstraction de votre personnalité, ou-
bliez vos souffrances, pour penser à celles 
de mon pauvre Pierre, victime comme vous 
de la fatalité, et dites-vous qu'il souffrira 
terriblement lui aussi lorsque vous serez 
partie pour ne jamais revenir et lorsque je 
lui apprendrai la vérité. Mais nous n'en 
sommes pas encore là heureusement. Sau-
vons-le d'abord... nous le ferons souffrir 
après. 

Devant cette ironie, Odile baissa la tête, 
resignée. 

En effet, elle devait faire abstraction de 
ses souffrances, pour songer à Pierre, qui 
par elle allait tant souffrir, lui le garçon 

au cœur-si noble, le glorieux mutilé pour 
la patrie, lui qui n'avait au cœur que deux 
amours : la France et son Odile. 

— Eh bien 1 dit André doucement, êtes-
vous prête ? 

— Oui 
— Moi. dit nettement van Mlssen, je n'irai 

pas. Je ne veux pas assister à cette entre-
vue... je no veux pas voir ensemble ces deux 
êtres chéris destinés à souffrir l'un par l'au-
tre. 

— Eh bien! dit André, nous resterons en-
semble ici. Nous attendrons le retour de 
mademoiselle Odile. 

— Oh I non. dit Odile, accompagnez-moi. 
 Je vous accompagnerai auprès de Pier-

re, mais le vous laisserai seule. 
— Oui, dit van Misscn, j'ai à parler au 

docteur. 
Odile rougit. 
Elle comprit de quoi son père allait par-

ler 
Tous deux échangèrent un rapide regard. 
Le docteur sonna deux fois. 
L'infirmière en chef parut. 
— Madame, donnez un voile blanc et 

un grand tablier qui couvre entièrement la 
robe de mademoiselle. 

L'infirmière, nullement surprise, car le 
docteur avait toujourr- ries 'dées étranges, 
alla quérir le grand sarreau d'infirmière, le 
voile blanc pour enserrer les cheveux. 

— Merci, dit. André, vous pouvez vous re-
tirer. Madame, je n'ai plus besoin de vous. 

Odile ota son chapeau, son manteau et, 
aidée par André, elle mit le grand tablier 
et le voile. 

— Monsieur van Missen, dit André, vous 
m'attendez ? 

— Je ne bouge pas. 
— Venez, petite Odile, prenez mon bras... 

du courage... n'oubliez pas que vous tenez 
entre vos mains la vie de Pierre. 

La Cristallisation dit Front français 
, ta. guerre actuelle en France aura été ca-
ractérisée par un phénomène technique 
ïu'on ne retrouve dans aucune histoire mi-
litaire des peuples. Aux rapides mouve-
ments stratégiques et aux grandes batailles 
tactiques de campagne du début, les Alle-
mands ont substitué brusquement, un mois 
i peine après, la guerre de taupes des fran-

çais hors de leur territoire, on délimite ain-
si une zone étranglée aux deux extrémités, 
dont la partie médiane mesure 275 kilomè-
tres, entre Villiers-Saint-Georges, près Pro-
vins, et Gembloux, proche Namur. Les li-
gnes de démarcation qui limitent ces avan-
ces, ont été atteintes en août, septembre et 
octobre 1914. A la suite des batailles de 

varice extrême des 
Allemands. 
Avance extrême des 
Français. 
Front au1?Décembre J9/4-

ne franchit nos frontières que dans trois ré-
gions : de Mulhouse à Delme, avec pointe 
sur Saint-Louis, au nord de Bàle; de Long-
wy à Maubeuge, dans le Luxembourg bel-
ge et la province de Namur; d'Armentieres à 
Nieuport, en Belgique, de concert avec les 
Anglais et les Belges. 

La zone des opérations ain=i délimitée res-
sort en blanc sur la carte ci-contre, entre les 
régions foncées par des hachures où il n'y 
a eu aucun acte d'hostilité, sauf des bom-
bardements à longue portée et des raids 
d'avions. Cette zone est traversée en long 
par la ligne sinueuse des tranchées. Elle 
marque un recul allemand de 100 kilomètres 
entre 1e nord de Provins et Craonne, et un 
recul français de 175 kilomètres entre Gem-
bloux et Craonne. 

C'est à la victoire de la Marne qu'est due 
principalement la transformation de la guer-
re de campagne en guerre de tranchées. Les 
Allemands, refoulés au nord de l'Aisne, se 
fixaient sur une ligne partant de l'Oise, au 
sud-est de Ribécourt, et allant à Consen-
voye, sur la Meuse, au nord-ouest de Verdun. 
Malgré leurs défenses artificielles et natu-
relles, les armées allemandes n'étaient point 
dans une situation sans danger. Leur aile 
gauche, il est vrai, appuyée sur la Meuse, 
ne pouvait être que difficilement tournée, 
mais leur droite, au delà de l'Oise, était com-
plètement en l'air. Or, les Français conti-
nuaient leur poursuite vers Noyon pour 
prendre cette aile à revers. En présence de 

ce danger, les Allemands in-
fléchissent leur ligne de dé-
fense dans la direction du 
nord jusqu'à Chaulnes, du 20 
au 26 septembre. En prenant 
des troupes sur le front de 
l'Aisne, pour cette opération, 
ils ne diminuaient pas sensi-
blement sa force de résistan-
ce, car la défense des tran-
chées exigeait moins de mon-
de. C'est alors que commence 
ce qu'on a nommé la course 
à. la mer, sport où chacun 
des adversaires essaye de ga-
gner l'autre de vitesse, et de 
le déborder. 

ïhées. Il était naturel que les Français pris-
sent l'initiative de creuser de pareilles dé-
penses pour arrêter les Allemands ; ce furent 
■es Allemands qui commencèrent. Pourquoi 
;e renversement des rôles? Pourquoi l'enva-
iisseur se retrancha-t-il chez l'envahi ? La 
mestion est d'autant plus intéressante à exa-
miner, que l'immobilisation du front en 
France contraste singulièrement avec les 
iuctuations étendues du front russe. 

Si l'on porte sur la carte l'avance extrême 
îes Allemands en France, et celle des Fran-

Neafchâteau, Dinant et Charleroi, les Alle-
mands arrivent à Amiens, laissent de côté 
Beauvais et Paris, parviennent au nord de 
■Provins, au sud de Vi-Hry-le-François, à 
l'ouest de Bar-le-Duc et au sud de Verdun. 
On signale même leurs détachements à 
Chelles, à.Nogent-sur-Seine et à Romilly. 
D'autre part, ils pénètrent aux environs de 
Belfort, s'emparent des cols sud des Vosges, 
des cols nord, poussent jusqu'à la Morta-
gne, sont arrêtés au Couronné de Nancy et 
occupent Saint-Mihiel. L'avance française 

Les Français se portent, par suite, sur 
Chaulnes ; lesAllemands continuent vers 
Arras, et l'alternative des mouvements pa-
rallèles se reproduisant, les adversaires, ga-
gnent Lens le 4 octobre, puis, successive-
ment, Armentires, Ypres, Dixmude et Nieu-
port. 

La course à la mer était terminée. Les Al-
lemands ne renoncèrent pourtant pas à tour-
ner le flanc gauche français. Du 22 octobre 
au 10 novembre, ils essayent vainement de 
percer le front de l'Yser, afin de se glisser 
le long des côtes pour atteindre Dunkerque 
et Calais. Ce n'était probablement pas, com-
me on l'a dit, en vue de préparer un dé-
barquement en Angleterre, opération qu'ils 
savaient impossible, n'ayant point la maî-
trise de la mer; il est plus logique de penser 
qu'ils poursuivaient toujours le même but, 
celui d'écraser la gauche française, et de 
faire tomber ensuite, comme des capucins 
de cartes, les troupes du mince cordon qui 
fa prolongeait jusqu'à Ribécourt. Cette re-
vanche de la Marne, qui leur aurait permis 
de reprendre la guerre de campagne, se ter-
mina par le désastre de l'Yser. La guerre de 
tranchées s'imposait désormais de Nieuport 
à Verdun. Au sud-est, de Verdun à la Suisse, 
les Allemands l'avaient inaugurée dès le 
mois d'août. Les montagnes des Vosges, la 
Meurthe, la Moselle, ainsi que leurs af-
fluents, formaient des obstacles naturels 
qu'ils n'avaient franchis qu'à grand'peine, et 
qu'ils avaient été obliges de repasser. En 
outre, se trouvaient en arrière les défenses 
artificielles de Verdun, des côtes de Meuse, 
de Toul, de la Moselle, d'Epinal, de la ré-
gion du Ballon d'Alsace et de Belfort. Pour 
ces raisons, ils s étaient résignés à une dé-
fensive-offensive : la trouée par l'est n'en-
trait pas d'ailleurs dans leur plan général 
d'invasion. 

A la date du 1er décembre 1914, la trans-
formation de la guerre de campagne en guer-
re de tranchées était terminée. Le front se 
développait sur un parcours d'un peu plus 
de 700 kilomètres. Il n'a subi depuis que des 
modifications légères. Les plus importantes, 
en Flandre belge, Artois, Picardie, Champa-
gne, Argonne et à Verdun, n'ont pas dépassé 
10 à 15 kilomètres de profondeur On peut 
donc dire que le front a été cristallisé. Le 
phénomène est difficilement expliquable au 
seul point de vue militaire. Après la défaite 
de la Marne, les Allemands avaient toujours 
l'avantage du nombre en hommes et en ca-
nons Les nombreuses réserves qu'il ont lan-
cées ultérieurement contre nous et les Rus-
ses le prouvent. Ils pouvaient reprendre l'of-
fensive; nos armées, fortement éprouvées et 
diminuées, n'étaient pas en état de les ar-
rêter; en outre, canons et munitions fai-
saient défaut. Le phénomène doit donc avoir 
une autre cause plus importante. C'est qu'à 
la guerre, le nombre ne suffit pas toujours 
pour assurer le succès. Il y a aussi le fac-
teur moral. Il ne peut être question du mo-
ral de la t mpe, que les Prussiens savent 
rapidement relever avec des mitrailleuses 
sur les derrières. Mais le grand état-major 
le perdit, ce moral. Craignant, s'il reprenait 
l'offensive, d'être vaincu de nouveau et obli-
gé de ramener l'invincible « armada » en Al-
lemagne, "U crut tout perdu. Renoncer, après 
une seule défaite, à tenter encore d'écraser 
l'armée française hors d'état de résister, 
constitue le phénomène psychologique qui a 
cristallisé le front de combat. Guillaume II 
y fut-il pour quelque chose ? Peut-être. Les 
tranchées protégeant les provinces conqui-
ses, lui assuraient un gage Important pour 
obtenir la fameuse paix honorable inéluc-
table, à travers son rêve d'impérialisme ef-
fondré. 

Les résultats matériels de la victoire fran-
çaise de la Marne ne peuvent entrer en ba-
lance avec ceux de l'effet moral produit. Le 

— Je ne l'oublierai pju>. 
Tous deux longèrent les couloirs, arri-

vêtent û la chambre de Pierre. 
— Attendez, dit Odile, plus pâte qu'une 

morte. 
Elle porta la main à son cœur, comme 

pour en comprimer les battements. 
Ses lèvres remuèrent, doucement. 
André devina qu'elle murmurait une priè-

re. 
En d'autres temps, il aurait ri. 
Il se contenta de détourner la tête d'un 

air pensif 
— A présent, dit Odile a mi-voix, mais 

d'un ton ferme, Je suis forte. 
Le docteur tourna doucement le loquet, 

ouvrit la porte. 
Il fit signe d'un regard à l'infirmière. 
Elle vint à lui. 
— Il dort toujours? bien... sortez, je vous 

prie... mademoiselle va vous remplacer pen-
dant une heure 

Doucement, il poussa Odile, qui, les yeux 
baignés de larmes, regardait son fiancé en-
dormi. 

Derrière elle, André de Kermeur tira dou-
cement la porte, emmena l'infirmière, à 
qui à voix basse '' donna quelques ordres. 

CHAPITRE V 

L'Apparition 
Dans le grand silence qui l'enveloppait, 

Pierre doucement ouvrit les yeux. 
Et de ses lèvres s'exhala un faible cri de 

douleur. 
En sortant du sommeil, en recommençant 

à percevoir plus distinctement les choses, 
en renaissant à la vie. il souffrait. 

Machinalement il tourna légèrement la 
tête vers l'infirmière assise auprès de son 
lit. 

IA suivre.} 

général Joffre avait imposé sa volonté à l'ad-
versaire, au risqué d'un désastre. Le maré-
chal de Moltke n'osa pas lui faire subir la 
sienne, le succès pouvant cependant en dé-
couler La France était sauvée, le son de la 
campagne décidé, quelles qu'en fussent les 
péripéties. Tous les événements arrivés de-
puis deux ans se rattachent plus ou moins 
directement à cette victoire miraculeuse. 
Nous avons un vieux bon dieu qui a été plus 
malin que celui de Guillaume. Espérons qu'il 
continuera ses bons offices, et qu'avant la 
fin de l'année, il fera un nouveau miracle. 

Général PLAZANET. 
■H^ijr»— m— , ■ ■ „.- — 

L'Enseignement agricole 
en Afrique occidentale 

française 
Tandis que dans la métropole d'émi-

nents publicistes, comme M. Paul Margue-
rite, signalent l'éducation à l'école parmi 
les divers moyens auxquels on devrait re-
courir pour assurer la fortune de la terre 
française, le gouverneur de l'A. O. F. a 
voulu donner une direction bien marquée 
dans l'enseignement pratique de l'agricul-
ture. 

C'est un signe des plus caractéristiques 
de l'évolution qui s'est produite cts temps 
derniers dans les institutions scolaires de 
notre important territoire africain. Comme 
autrefois dans les écoles métropolitaines, 
l'enseignement agricole fait partie du pro-
gramme officiel de l'enseignement génôral-

C'est qu'en effet, le gouvernement géné-
ral de l'A. O. F. veut surtout faire de la 
vulgarisation agricole; il ne se contente 
donc pas de réserver à l'agriculture une 
place honorable dans les programmes, 
mais un de nos confrères, bien placé pour 
apprécier ces efforts, nous expose com-
ment les connaissances théoriques don-
nées aux élèves sont appuyées d'exemples 
et d'exercices quotidiens sur les cultures 
locales ayant surtout en vue de rehaus-
ser à leurs yeux les occupations agrico-
les. Créer quelques termes-écoles n'est 
pas l'exclusive préoccupation du vigilant 
gouverneur qui cherche à faire de la plus 
modeste école un véritable centre d'ensei-
gnement pratique d'agriculture, il prescrit 
pour cela autour de chacune d elles, mieux 
que des jardins scolaires, des plantations 
spécialement destinées ù la vulgarisation 
agricole 

Il est à souhaiter maintenant que cette 
organisation scolaire ne reste pas le va-
gue souvenir d'une circulaire bien inten-
tionnée, comme pour celle qui criez nous 
s'adressait récemment aux'petits citadins, 
les exhortant à prendre part, pendant 
leurs vacances, à certains travaux cham-
pêtres. Cet excellent vœu ministériel est 
resté ici à peu près platonique. 

Mais on nous assure que dès cette ren-
trée scolaire, l'enseignement agricole sera 
pratiquement organisé dans toutes les 
écoles de l'A. O. F. Tant mieux pour la 
prospérité, de nos colonies africaines. 

C. AMBAUD. 

FEUILLETON DP t.* i l I IlE GIRONDE 
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Haine Eternel! 
Par Charles MÉROUVEL 

TROISIEME PARTIE 

»A quoi bon révéler des maux inguéris-
sables I 

Aujourd'hui je suis sous le coup de pres-
sentiments qui me font redouter l'avenir. 

» Il me semble que ma vie est menacée, et 
l'est une obsession dont je ne peux pas me 
défendre. 

» Je me dis que si je venais à disparaître, 
il me serait impossible de protéger un petit 
être que je devrais haïr, sa une mère pou-
vait ne pas aimer son enfant. 

» Tu sais ce qui s'est passé depuis quel-
ques années autour de moi. 

• Dès l'âge de seize ans, j'ai été sollicitée 
par un des liôtes qui fréquentaient le plus 
assidûment la maison. 

» Ai-je besoin de te le nommer? 
•Nom, n'est-ce pas? 

» C'était ton protégé, le prétendant que tu 
me recommandais avec chaleur. 

» Celui dont tu me vantais les qualités. _ 
» Tu essayais de m'entraîner en me dépei-

gnant le brillant avenir qui l'attendait, la 
faveur dont il jouissait auprès du maître 
souverain, de l'empereur, de l'homme qui 
a déchaîné sur l'Europe le fléau de la guer-
re infâme, monstrueuse, qui engendre tant 
de ruines et menace tant d'existences. 

» Elle me fait trembler, cette guerre, parce 
que, à chaque instant, je crains d'appren-
dre la fin tragique de celui que j'aime. 

» Il te plaisait à toi — ne dis pas non, — 
ce comte Prater I 

» Moi, je le détestais, je l'exécrais, parce 
que je pressentais en lui l'être cruel, sans 
honneur et sans foi, capable de tous les 
actes bas et vils, de toutes les atrocités et 
de tous les crimes. 

» J'avais raison. 
» Il m'a bien prouvé que je ne me trom-

pais pas. 
• Lorsque, enfin, il a vu qu'il ne pourrait 

me séduire à l'obéissance par la douceur, 
par les flatteries et les promesses, il s'est 
dit qu'il réussirait par d'autres moyens. 

• Un soir, après une journée de fête, dans 
le château où tu m'avais conduite, à Or. 
mont, je me suis endormie profondément, 
sous l'influence mystérieuse d'un poison que 
j'ignore. 

» Réveillée au milieu de la nuit, je me suis 
trouvée en sa présence, et il m'a dit : 

• — Désormais, Frédôrique, vous ne sau-
riez être à d'autres 1 

• Qui l'avait aidé dans cette odieuse soi-
rée ?... 

• De quel complice avait-il acheté les ser-
vices ?... 

•A quoi bon essayer de le savoir I 

» Le mal était fait, irréparable. 
• Quelques semaines plus tard, je sus qu'il 

était pire que je n'aurais pu le supposer. 
• Des troubles survinrent; je consultai un 

vieux docteur 
» J'étais perdue !... 
» Faut-il tout te dire ? 
» Je fus sur le point de renoncer à une vie 

qui me devenait insupportable. 
• Et puis je réfléchis. 
» Je me révoltai contre une si terrible con-

damnation. 
• Je crus y trouver un remède-
» Aux chasses de la forêt de Complègne 

j'avais remarqué un jeune homme, un an-
cien officier, distingué, honorable, qui jouis-
sait d'une réputation sans tache. 

• Je le savais pauvre. 
» Tu le connais ; tu sais ce que j'ai fait-
» Je suis allée à lui. 
• Je lui ai demandé sa protection en lui 

offrant ma main et en lui promettant une 
éternelle reconnaissance s'il avait la gé-
nérosité de prendre ma défense. 

• Tu m'as permis de l'épouser. 
» Notre voyage de noces s'est prolongé 

plus de six mois. 
» Un enfant, un fils est né en Algérie, à la 

villa des Orangers, aux environs de Musta-
pha. 

• De retour à Paris, j'ai dû subir les me-
naces du colonel Prater. 

• Le duel malheureux qu'il eut à Sauvai 
avec M. de Brault exaspéra ses ressenti, 
monts. 

• Cependant je crus n'avoir rien à craindre 
de l'avenir. 

» Je me trompais. 
• La guerre a éclaté. 
• Je me suis rendue en Algérie, et là un 

nouveau malheur m'attendait : 

» Mon fils avait disparu. 
» Déjà, d'autres coups m'avaient frappée, 

dont je ne veux pas t'entretenir. 
» Celui-là fut le plus cruel I 
» Cependant que d'humiliations j'avais dû 

subir I 
• Peu à peu, j'avais confessé à celui qui 

me donnait son nom l'outrage et ses suites. 
» Quelle douleur pour moi I 
» Quelle terrible révélation pour lui 1 

» A quoi bon résister ? 
» Par ces aveux, tu peux comprendre quel 

fut mon supplice. 
» Depuis je me suis sentie impuissante 

contre le destin qui m'accable. 
• Autour de moi je ne vois que des éclairs 

qui m'annoncent la foudre. 
» Cette guerre est effroyable. 
» Mon mari est au milieu des combattants, 

exposé chaque jour à des périls de mort. 
» Qu'il tombe, et que deviendrai-je ? 
» Que deviendra cet enfant que son véri-

table père — car c'est lui qui l'a enlevé, 
j'en ai la certitude — a dû cacher en un 
lieu où nul autre que lui ne pourrait le 
retrouver ? 

> Qu'en fera-t-il ? 
» Cher père, c'est peut-être une dernière 

prière que je t'adresse. 
• Aujourd'hui je ne vois dans mon esprit 

que des causes de doutes et de terreurs. 
• Si je venais à disparaître, je te supplie, 

en grâce, pour assurer mon repos dans 
ma tombe, de prendre soin de ce petit être 
et de veiller à la sécurité de son avenir. 

» Si je meurs, le colonel Prater n'aura pas 
de raisons pour persécuter sa malheureuse 
victime. 

» A toi, cher père, 11 ne refusera rien. 
» Je te connais, je sais que tu m'aimes; ne 

fût-ce qu'en souvenir de ma mère, aue tu, 

adorais, tu écouteras cette prière, et si jo 
dois succomber dans la lutte, si je dois 
tout perdre, si je disparais enfin, ma der-
nière heure ne sera pas troublée par la 
pensée que je laisserai après moi un dés-
hérité, sans soutien et sans protection 

» Pourquoi ai-je écrit cette confession ? 
» C'est que, d'heure en heure, je me sem 

plus attristée, plus inquiète, plus déBes-
perée. 

• C'est, enfin, parce que je n'entends parler 
que des martyrs de cette guerre affreuse do 
soldats tombés dans la tempête, fracassés 
par les balles, et que, si je viens à perdre 

1 homme généreux qui m'a relevée je sem-
que Je n'aurai pas la force do survivre a 
sa perte. * 

» Adieu, cher père, je t'embrasse avec toute 
ma tendresse et jo t'aime parce que tu as 
toujours été bon pour ta pauvre Frida. » 

Elle ferma sa lettre, la scella d'un cachet 
mof ** inscrivit sur l'enveloppe ces trois 

« Pour mon père 
• Frédérique de Brault.» 

Elle ta mit dans un tiroir de son secré-
taire et Se repoussa. 

Puis, elle alla à la fenêtre restée ouverte 
La nuit tombait, une nuit d'automne hu-

mide, nébuleuse. 
Des vapeurs blanches s'élevaient dans les 

vallées dominées par le château. 
Aucun bruit suspect aux environs. 

.P." Ve se,ra,t cnl en Pleine paix, n'eus-
sent été les lueurs dos lampes élactrioues 
allumées à tous les étages et les odeurs d'é-
tner et d iode qui rappelaient à la jeune fem-
me que son château de Sauvai était converti 
en ambulance. 

sutvréJ 
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Cautîéran 
CONFERENCE SUR L'EMPRUNT. — 

M0 Bertin, l'éminent avocat, conseiller gé-
néral du deuxième canton de Bordeaux, a 
fait, dimanche S octobre, à trois heures, la 
conférence annoncée sur l'emprunt natio-
nal. 

La réunion était présidée par M. Bor-
dier, maire, assisté de M. le curé de Cau-
dérnn e' de M. Bonnet, conseiller d'arron-
dissement. 

Le conférencier a exposé les conditions 
auxquelles nous avons en deux ans de 
guerre réduit les ennemis; mais ces enne-
mis restent redoutables. Pour les abattre, 
il faut encore des armes. C'est* pourquoi 
souscrire à l'emprunt de la France est un 
devoir sacré. Celui qui prête à la franco 
ne fait, pas seulement une bonne affaire, 
un placement très avantageux, il paie sa 
liberté et contribue an salut de la patrie, 

j Le succès de M6 Bertin a été très grand. 
TAXE DE LA VIANDE. — Par arrêté du 9 

octobre, le maire a taxé les prix de vente au 
détail des viandes de bœuf, veau et mouton. 
Ces prix, identiques a ceux de Bordeaux, 
devront être constamment afllcbés dans les 
boucheries et autres magasins de vente 

POUR NOS BLESSES. —Dimanche 15 octo-
bre, en l'église de Caudéran, ù la messe de dix 
heures, les solistes de « Crux », dont on pré-
pare une nouvelle audition pour fin novem-
bre, se feront entendre au profit de l'Hôpital 
auxiliaire numéro 9 (Villa Biarritz), 

Cet hôpital essentiellement chirurgical, 
avec les médecins-majors Villar et Bert com-
me chefs de service, est toujours garni de 
grands blessés. 

La satisfaction de donner des douceurs à 
ceux qui nous ont vaillamment défendus, et 
celle d'entendre Mlle Lalanne, MM. Lespine, 
Ricard, Bérot et Bert, attireront une foule 

--d'auditeurs qui seront fiers, en faisant une 
couvre patriotique, d'avoir assisté à un su-
perbe concert, clos par l'admirable trio de 
d Crux », dis de La Tombelle. 

Talence 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 24 sep-

tembre. — Au Comité départemental d'Assis-
tance aux militaires tuberculeux, le Conseil 
alloue 50 francs. L'assistance aux vieillards, 
infirmes et incurables est maintenue au taux 
précédent 

— Le Conseil a voté la création d'un Bureau 
de placement des deux sexes. Mme veuve 
Liés (Jeanne), cours Gambetta. est nommée 
titulaire du. service des Retraites ouvrières. 

Sont nommés membres de la commission 
paritaire, sous la présidence de M. le Maire : 
Patrons, MM. Joyaux (Henri), industriel; Du-
rand (Jean), alimentation; David, boucherie. 
Ouvriers, MM. Baillet (Arnaud), Herrau (Jac-
ques) et Bordas. 

VOE. — Des malfaiteurs se sont Introduits 
chez M. Pénicaud (Marcel), zingueur, rue 
Danguilhem, 14. Ils ont volé 60 francs et des 
bijoux, valeur 250 francs. 

Cenori 
SALLE FURT. - Samedi 14 octobre, soirée à 

l'Idéal-Cinéma. 
Le TaiSîan 

CONFERENCE. — Une conférence sera 
faite dimanche 15 octobre, à quatre heu-
res, salle des réunions, à la mairie, par 
M. Daurat, conseiller municipal, sur le ver-
sement de l'or et le nouvel emprunt. Les 
dames sont priées d'y assister. 

Avensan 
b CINEMA. — Séance de cinéma, salle Via-

lard, samedi 14 octobre, à vingt heures trente. 
Portets 

CINEMA DE L'AMBULANCE. — Dimanche 15 
octobre, séances à quatre heures et ù huit 
heures. 

Iliats 
RENTRÉE SCOLAIRE. — La rentrée aux 

classes aura lieu le lundi 16 octobre. Les 
parents sont invités à envoyer les enfants 
a, l'école dès le premier jour. 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Le soldat 
Emile Lalande est mort en brave sur le 
champ do bataille. 

Saint-Jean-d'Illac 
LES ALLOCATIONS. — La tournée ordi-

naire du percepteur, qui devait avoir lieu 
dans ces deux communes le mardi 17 octo-
bre, aura lieu "le dimanche 15 octobre, de 

-neuf heures à onze heures, à Martignas, et 
de deux heures à quatre heures à Illac. 

Saïnt-fV3éeSarcî-ci'Eys-ar.s 
RENTREE SCOLAIRE. — Lundi 16 octo-

bre, à huit heures et demie, rentrée aux 
écoles publiques do garçons et de filles. 

Guj an-fVïe stras 
POUR LES BLESSES. — Le comité de l'hô-

Eital Dupin organise un concert au profit des 
lessés salle Saint-Michel pour le dimanche 

15 octobre, à huit heures et demie précises; ce 
concert comprendra deux opérettes, des dan-
ses anciennes, morceaux de violons, mono-
logues, chansons et chants. 

i^auillac 
POUR L'EMPRUNT. — On nous écrit: 
« Le dimanche 22 octobre, le chanoine 

Cours donnera, à l'église de Pauillac, à 
deux heures et demie, un sermon, puis, à 
cinq heures, à la salle de la Caisse d'épar-
gne, et sous les auspices de la municipa-
lté, une conférence à l'occasion de l'Em-
prunt national. 

» On peut s'assurer une place dès à pré-
sent et jusqu'au 21 octobre inclus, en écri-
vant, pour le sermon, à M. le Ouré de Pauil-
lac, pour la conférence à M. le Secrétaire 
de la mairie. 

» Les prix de location sont fixés à 50 centi 
mes pour l'église; 1 fr. et 50 c. pour la Cais 
se d'épargne. » 

t.ibourn* 
PROMOTION. — Le lieutenant René Mou-

tard, du 57e d'infanterie, ancien élève du col-
lège de fjbourne, vient d'être promu capi-
taine sur le front. 

FOOTBALL RUGBY. — Dimanche 15 octo-
bre, au Terrain de Pline, match amical entre 
les équipes premières du 7e colonial de Bor-
deaux et l'Union athlétique libournaise. Coup 

. d'envoi a quinze heures. 
■ G r a r; n o 

CINEMA. — Séance dimanche 13 octobre, â 
8 heures 45| saJle Lavignac. 

Contras 
REMISE DE DECORATIONS. — Remise a 

été faite, jeudi 12 octobre, de la médaille mi-
litaire avec croix do guerre, au soldat Jean 
Déau, amputé de la jambe gauche. 

La cérémonie a eu lieu dans la cour de 
l'ambulance, où le soldat Déau est en trai-
tement. 

St-Qwentin-tâe-Bat-on 
CINEMA. — Séance samedi 14 octobre, a 

huit heures quarante cinq du soir, salle Va-
cher. 

Montagne 
FOOTBALL. — Réunion dimanche 15 octobre, 

X a dei x heures, salle Lafaye. 

St-Mêdard-cJe-Guâzières 
RENTREE SCOLAIRE. — La rentrée aux 

écoles communales aura LieU le. lundi paatin 

16 octobre, \ l'heure réglementaire. Les ins-
criptions sont reçues tous les jours, à l'éco-
le des filles et à l'école des garçons 

Sainte-Foy-la-Griincie 
FOOTB-VLL RUGBY. — Dimanche 15 octo-

bre, le Stade Foven (1) rencontrera sur son 
terrain de Mourcnnes le Rugby-Club Berger a-
co;s (1), a trois heures. 

La cal a 
CINEMA PAT1IE. — Séances dimanche 15 

octobre, a vingt heures et demie, salie du Ca-sino. 
CaucSrot 

FHMËrïîBP M- Jean BablD <de 
r UftCDnCi podensac) a la dou-

le.ir tie taire pur a ses amis et connaissances 
de la mor <a 

Mm* Anne-Eva BASiM, nés LAFFOw, 
son épouse décédée à Caudrot le 13 courant. 

La levée Ju corps aura lieu à Caudrot le 
dimanche 15 courant, à sept heures du malin, 
et la cérémonie religieuse en l'église de Cocu-
mont, le mêm- jour a dix heures. 

Basas 
Expert des tabacs 

Nous rappelons aux planteurs de tabac 
que l'élection des experts titulaires et des 
experts suppléants aura Heu le dimanche 
15 octobre, à la mairie de leurs communes 
respectives. 

Le scrutin restera ouvert de neuf heures 
à quinze heures. 

Séan-CONSEIL D'ARRONDISSEMENT, 
ce du 9 octobre. 

M. G. Salles a été réélu président et M. le 
docteur Ségumard secrétaire. 

Le Conseil a procédé au vote du sous-ré-
partement de l'Impôt pour l'année 1917. 

Les contingents affectés à l'arrondisse-
ment s'élèvent à : 

. Contribution personnelle et mobilière, 
60,993 fr. ; contribution des portes et fenê-
tres, 32,751 tr 

Le Conseil adopte ensuite les vœux sui-
vants proposés par M. Martineau : 

1. Que le gouvernement provoque la re-
mist en circulation de la monnaie division-
naire dans un délai à fixer. 

2. Que la marche des trains sur la ligne 
Langon-Bourriot-Bergonce soit complétée 
par la remise en circulation des trains 3343 
et 3342, aux horaires précédemment en vi-
gueur Cette suppression cause la plus gran-
de gêne au transport des voyageurs et au 
trafic des marchandises. Les habitants des 
cantons dé Saînt-Symphorien et de Villan-
draut, venus à Bazàs, ne peuvent rentrer 
chez eux le même jour. 

3. Qu'en attendant la réalisation du se-
cond vœu, la Comnacnie des chemins de fer 
Economiques veuille bien retarder de 50 
minutes environ le départ du train n. 55, 
les samedis et jours de foire à Bazas, pour 
permettre aux voyageurs des cantons préci-
tés de profiter du train n 3344, partant de 
Razas à 20 heures 19 et arrivant à Nizan à 
20 heures 32. 

Aillas 
CONCERT. — Dimanche 15 octobre, a huit 

heures du soir, aura lieu salle Mothcs nm 
concert organisé au profit de l'Orphelinat des 
Armées par la Jeunesse Lyrique de La Réolo, 
avec le cou-cours de Tramson. du Théâtre des 
Bouffes: , Mlle Fany Dubreuil. chanteuse de 
genre: M. -LiiSOli, combine typique; M. Léo 
Niermon, des Galeries-Modernes. 

Au programme deux pièces : <t les Exa-
mens de Chariot »; « Si j'étais Joffre », co-
médie bouffe en un acte, de John Retlaw, et 
deux parties concertantes. 

Saint-IV! acaice 
AVIS. — Les propriétaires qui ont fourni 

des vins à la réquisition sont informés 
qu'ils peuvent percevoir au bureau de la 
perception de Langon, tons les jours, de 
9 a 12 heures et de 14 à 16 heures, le mon-
tant des bons délivrés. 

Exceptionnellement le bureau sera ouvert 
le dimanehe 15 octobre. Les intéressés sont 
priés d? se présenter avant le 20 octobre. 

Castets-sn-Dorthe 
Experts des tabacs 

Les planteurs de tabacs sont convoqués 
pour le dimanche 15 octobre, afin d'élire 
deux experts titulaires et deux experts 
suppléants à, la première commission de 
Langon. 

Le scrutin sera ouvert à la mairie, de 
neuf heures du matin à trois heures du 
soir. 

Les femmes des électeurs mobilisés sont 
admises à voter. 

DOHDOGNE 
BERGERAC 

SESMIPE EilUÈSBE M- et Mme Albert ËlfïSUC rUnËB'îlC Vincenot et leurs 
enfants, les familles Ferdinand Vincenot, 
Bourbon, Vincenot, Gerbeau et M'ia Eiisa Vin-
cenot vous prient d'assister au service funè-
bre qui sera célébré le jeudi 19 octobre, en 
l'église Notre-Dame, à neuf heures moins le 
quart, pour le repos de l'ùme de 

Georges VINCENOT, 
mort au champ d'honneur le 19 septembre 1916, 

dans sa 20<> année, 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 12 octobre : 

Quinze jours de prison et 16 francs d'a-
mende au sieur Jean-Henri Jouvenelle, sans 
domicile fixe, pour vol d'une paire de chaus-
sures et déiaut de carnet. 

— Pierre et Ludovic S... et Justin M..., de 
la commune de Liuneuil, sont poursuivis 
pour coups au sieur Mariel. Pierre S... est 
acquitté; Ludovic S... est condamné à 25 
francs d'amende avec sursis, et M..., à 16 
francs d'amende avec sursis. 

— Ernestine Mazeau. de Bergerac, pour-
! suivie pour outrages envers le gardien de 
1 la prison de notre ville, est condamnée à 

quatre mois de prison. 
— Jean Moraud, journalier à Bergerac, in-

culpé de vols de légumes, est condamné à 
vingt jours de prison. 

— Joseph de Quanter, sans domicile fixe, 
inculpé d'abus de confiance pour vol d'une 
bicyciette, est condamné à trois mois de pri-
son. 

A L'INSTRUCTION. — Un sujet chinois, 
le nommé Téai-Riao-Rin, âgé de vingt-quatre 
ans, a été conduit, jeudi matin, au cabinet 
de M. le Procureur de la République, sous 
l'inculpation d'avoir porté à un de ses ca-
marades un coup de couteau au cours d'une 
discussion. Après interrogatoire, l'inculpé a 
Été écreouL et l'affaire. mise à, l'instruction. ! 

a ; j-s.ubf r::- t. : «t JL ».:-„*■; t tîmt. t> i £,-> « 
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MUuVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 
BORDEAUX, 13 octobre 

Montés en rade : 
Aurélien-Scholl, st. fr., c. Roubinct, de Rufis-

que. 
Marie - Thérèse, goél. fr., c. Ferllcot, de CardifT. 
Alphonse-conseil, st. fr., c. Fayons, de Lis-

bonne. 
Manohester-Marlner, st. ang., c. Babot, de Bal-

timore. 
Saphir, st. norv., c. Mygaard, de Port-Ta bot. 
Sardinero. st esp., c. Arango. de Glasgow. 
Dansted st. dan., c. Bang, d'Ardrossan. 
San José. st. norv., c. Thobjorsen, de Las 

Palmas. 
Sainte-Marie,- tr.-m. fr., c. Mallin, de Terre-

Neuve (avec morues). 
C-allia. tr.-m. fr., c. Lefeuvre, de dito (avec 

morues). 
Nike, st. suéd., c. Andersen, de Cardiff. 
Ligèr. st. fr.. c. Dubosq, de la Plata et la 

ligne. 
BASSENS, 13 octobre 

Aux appontements : 
Narowdale, st. ang., c. X... 
Renée - Marthe, st. fr., c. X.... d'Angleterre 
Peniston, st. ang.. c. X..., d'Amérique. 

BLAYE, 13 octobre 
Mouilles sur is.-Je : 

Silvershell, st. ani., c. X..., de New-York (avec 
pétrole). 

Brei, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
PAUILLAC, 13 octobre 

Monts : 
Galathée, st. fr., c. X..., de Saint-Nazaire. 

Aux apponterr.enta : 
Duquesne, tr.-m. fr., c. X... 
Blanche, 4-m. fr., c. X ... du Chill-
Hiidawell. st. ang., c. X... 
City-of-Stockholm, st. ang., c. X..., de Londres 
Bufron. tr-m rr. c. X..., d'Australie 

Rade de montée : 
Saint-Joseph, tr.-m. fr., c. X..., d'Angleterre 
Ida, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
La- Touraine, tr.-m. fr., c. X... 
Henri, dundee fr., c. X.. 
Jeannette, tr.-m. fr., c. X.. 
Cafscoes. st port., c X..., de Porto. 
Lolly - Jensen, st. suéd., c. X.. 
Lauriston, 4-m. norv.. c. X..., de Tait al. 
Nazari, st. grec. c. X... 
Caminha, st. dan., c. X... 
Tunarea, st. esp., c. X... 
Quebracho. st. am.. c. X..., de New-York. 
Mary, st. ang.. c. X... 
Angélus, 3-m. fr., c. X... 
Stawn; st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Saint-André, st. fr.. c. X..., de New-York. 
Algeriana, st. argent., c. X.,., du Canada. 

Voici le sommaire du dernier numéro d'En 
Route ! la grande revue illustrée du tourisme : 

Propos entre nous des touristes: « le Tou 
riste » (Jean Lechemineau).— Paradoxe sur la 
Suisse (Robert Soheffer).— Le Mont-Revard 
(Romain Rosans). — La Côte-d'Argent (Mau-
rice Martin) — Jeux d'enfants, Certes! En-
fantillages? Non (R. Mathieu d'Auriac).— La 
Table de France (Prosper Montagné) — La 
Bouif voyage - là-bas. lâ-bas. dans la monta-
gne (G. de La Fouchardière) — Tourisme éco-
nomique (William Gas) - Mégêve (L. C). 

En Route! revue hebdomadaire illustrée du 
tourisme, Paris, 30, rue de Provence, 0 fr. 30. 

« Wincarnis » 
crée uns nouvelle Santé 

Seuls ceux qui sont Faibles, Anémiques, 
« Nerveux », ou i Abattus » ne peuvent se 
figurer ce que la promesse d'une nouvelle 
santé veut réellement dire. Pourtant, beau 
coup souffrent encore inutilement parce 
qu'ils ne profitent pas de la nouvelle santé 
et de la nouvelle vie que leur offre « Win 
carnis». Ils le remettent toujours au lende-
main, disait ■ Peut-être me sentirai-je 
mieux demain. » Combien il serait préféra-
ble de dire : « Je vais me procurer une bou-
teille de « Wincarnis » et commencerai à 
aller mieux aujourd'hui. » Quelle souffrance 
de moins à endurer. Quelle plus prompte 
jouissance d'une nouvelle et vigoureuse 
santé. Ce regard triste et atone disparaîtra 
bien vite pour faire place à.cette beauté que 
donne une bonne santé et que devra possé-
der toute femme. C'est donc aujourd'hui le 
jour de vous procurer une bouteille de 
« Wincarnis » Parce que, étant un tonique, 
un fortifiant, un Créateur de sang et une 
nourriture des nerfs, « Wincarnis» vous don-
nera vite et sûrement une nouvelle force 
pour remplacer votre faiblesse — un nou-
veau sang pour surmonter votre anémie — 
une nouvelle vigueur nerveuse pour chas-
ser vos troubles nerveux — et une nouvelle 
vitalité pour faire disparaître cet abatte-
ment que yous ressentez. Donc, ne continuez 
cas â souffrir inutilement. 

Ne restez pas Faibles, Anémiques', ' Ner-
veux «, Abattus. Prenez «Wincarnis», c'est 
le moyen le plus prompt et le plus sûr pour 
obtenir une nouvelle santé. - Souvenez-vous 
que « Wincarnis » est si bon, que 10,000 doc-
teurs le recommandent. 

BOURSE DE PARIS 
du 13 octobre 1916 

BULLETIN PiNANCIE-P 
Marché calme et irrégulier. Fonds d'Etat sou-

tenus, Banques meilleures, chemins de fer 
loûrds, vaieurs industrielles irrégulières, mé-
tallurgiques termes, Rio-Tinto lourd, De Beers 
et valeurs russes fermes. 

MAKtih- UrfiiliEL 
Fonds d'Etats. — 5 % libéré 90; 3 %, 61 60; 

Obi. 4 % Ch. ter Etat, 398, Alriq. occid. franç., 
350; Tunis 1892, 325; Maroc 1914, 4Ï3; Argentine 
1907, 472 50; 1909, 4,5; 1911, 85 50; 1908, 393 50; 1913 
(réorg.j, 412; Espagne (Extér.), 96 50; Helléni-
que 1881, 310; Italie, 76 80; Japon Bons 1913, 525; 
Maroc 1U04, 163; 1910, 446; Portugal, 62 50; Rus-
sie 1867-ISU0, 74 90; 1901, 67 75; 1891 et i894, 60 50; 
1894, 62 70; 1896, 56 20; 190ti, 87 25; Serbie 19UÏ, 
410; Suisse 1890. 71 25: Dette ottomane un., 63. 

Etablissements do crédit (actions). — Banque 
de France 5,200 Banque d'Algérie, 3,060; Ban-
que de Paris, 1.075 Compagnie algérienne, i,i;5; 
Crédit foncier 70n: Crédit lyonnais, 1,180, Ban-
que t'rança se, 185 Banque de l'Union pari-
sienne, 675 Banque de l'Indochine, 1,475; Ban-
que ottomane, 47o Banque russo-asiatique. 598; 
•om.ier égyptien \A. 
Chemin» ur fe. jetions) — BOi.(.-G jeiiua, 580; 

.ist, 806; jouis: 33ô. P.-L.-M., 1,020; jouiss., 550; 
Miui, 9i0, .vord, 1,363; Orléans. 1,135; jouiss., 
715; Ouest 700; jouiss., 341; Andalous. 397; At-
hison Topeka 6IÏ. 
Valeurs diverses (actions). — Azote, 566; 

Comp. des Métaux 980, Co"ï-ï>. générale tran-
sat., ordin., 186, Messag. n.arit., ordin., 132; 
prior., lui; Mêtropuiiia.n, 435, Omnibus de 
Paris, 423; Sels Gemmes, 325; Suez (Canal ma-
ritime), 4,625; Société civile Suez, 2,901; Pa-
nama loblig. et bons à lotsi, 110; Procédés 
ThOmsoit-HùustQl*, 640 Tramways (Comp. gé-
nérale des;. 435; Aciéries de France, 860; Acié-
ries de la Marine, 2,318; Chargeurs Réunis, 
Comp. française. 920; part, 330; Comp. du Bo-
léo, 8S5; Con.pt et mat d'usines à gaz, 1,382; 
Creusot, 2,355; Dynamite centrale, 799; Edison 
(Comp. continentale, 502; Fives-Lille, 825; Tré-
iileries du Havre, 331; Nickel, 1,325; Penarroya 
(Soc minière et métal.), 1,800; Phosphates de 
Gafsa, 811; Say, ordin., 486; Distribution Pa-
risienne, 387; Briansu ordin., 505; privil., -480; 
Rio Tinto, Ord.a., 1,780; Naphte Russe, 460; Ma-
kewka, privil. 170: Télégraphes du Nord, 1,065. 

Obliaations françaises (Villes). — Paris 1865, 
525; 1871, 364 ; 1875, 491 50; 1876, 490 50; 1892, M); 
1894-139(1, 255; 1898, 311 ;-1899, 306; 1904. 319: 1§05, 
325; 3 % 1910. 2S2: 1912. 230-

j | . L < . < ; c 1 • ' > t-t-Bî I I i . I ■ ' ■ 
.UIÎH 'iiUi i J : ' . 

Crédit foncier . Communales 1879 419- 1880 
4-.2, 1891. 292; 1892, 322 25: 1899, 325; IBOo' îffi? ffig 

l-'onrières 1879. 458; H83, 317; 1885, 328 <W). 189Ï 
33S; 1903 MB 50. 1909. 198: 3 $ I9?3' libérée, «oi 

Chemin; de fer. - Bône-Guelma, 326 50- Est 
4 %. 108, i %. 338; nouvelles, 334; 2 g %' ai5-' 
Midi. 335; nouvelles, 330; Nord 4 %, 415-3 o, ' 
313; nouvelles, 335 2o; 2 'A %, 317; Orléans 4 * 
4?J 75; 3 % 35(1; I8S4, 3.19 50; 2 M %, 319 50; Ouest.' 
3,»a; nouvelles 349 oO; 2 M %, 324: Ouest-Algè-
rien, 329 2o: P.-L.-M. fusion. 330; nouvelles 

328 75: 2 <é °/n. 302. 
Diverses - Cie générale des eaux, 362; Om-

nibus de Paris, 3i;5; tramways. 38u 50: Voitu-
res de Paris. 398 

Obligation;, étrangères (Chemins de fer). -
Andalous tr: sér e ll^e, 320; 2e série tlxe, 300 
Asturies Ir ■ hyp 385 2e hyp., 333; Autrichien 
nés Ire hyp., 260; Nord-Espagne Ire hyp. 382 
2e hyp.. 345- oe hyp 328; Paiiipelune. 360;' Por 
tugals nouv 2e rang 1(3; Lombardes anc 177 
nouv 174 25: Saragos-e Ire hyp., 316; 2e hyp. 
335; 3e hyp., 325; Volga-Buugcuima, 356; Altaï 
384 Central Pacific 426 50; New-York, New 
Haven, 167 50. 

Diverses. — Crédit foncier égyptien, 3-Vi %, 
355. 

VALEURS EN BANQUE 
Actions. — Machines Hartmann. 500; Bruay, 

1.670; Maltzoff 771; Bakou, 1,565, Boryslaw, 50; 
Coiombi.a. 1 052; Lianosoff. 372; Spies Pétro'éurp, 
1.850; De Beers (ordin.i, 355; (preferred), 383; 
Jagersfop'ein. 103 50; Tharsis (cuivre), 144 50; 
Cape Copt,^r, 112; Chino Copper. 319; Ray Con-
solidated Copper. 148; Spassky Copper. 56 50; 
Utah Copper. 550, Platine, 551; Shansi. 23 50; 
Toula, 1.620; Bahia Karaîdin. 306 

Mines d'Or. — East Rand, 24; Ferreira, 40 50; 
L'éna Goldtlelds, 48; Rand Mines, 104 50. 

OOURS DES CHANGES 
Londres, 27 76 14 à 27 81 'A; Espagne. 5 85 î4 

à 5 91 i/i, ; Hollande, 2 36 a 2 10; Italie, 89 à 91 
New-York, 5 80 M à 5 86 lé; Portugal, 390 à 410 
Pétrograd, 1 82 à 1 88; Suisse. 109 V4 à 111 '4 
Danemark. 156 à 160; Suède, 163 <A à 167 V4, 
Norvège, 160 % à 164 V4, Canada, 580 Vi à 586 hi. 

BOURSES ETRANGERES 
Change Madrid. 85 05; Barcelone, 85 15; Lis-

bonne, 759; Buenos-Ayres (or), 49 7/16; Rio-de-
Janeiro, 12 9/32; Valparaiso, 10 17/32. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 13 octobre 1916 

Au comptant : Chemins de fer de l'Etat 4 % 
1912-1913, 388. - Obligations de la Ville de Pa-
ris 1892, 257 50; dito 1899-Métropolitain, 306; dito 
1901-Métropolitain, 315. — Banque de Paris et 
des Pays-Bas, 1,070. — Obligations foncières 
1879. 457; dito communales 1880. 455;' dito fon-
cières 1885, 330. — Est algérien, 560. — Est. 
obligations 3 %, 337 50. - Nord, obligations 3 %, 
316. — Orléans, obligations 3 % 1884, 339 25. — 
Ouest, obligations 3 % nouvelles, 351. — Messa-
geries Maritimes priorité, (65. — Sels Gemmes, 
325. — Procédés Thomson-IIouston, 615. — So-
ciété Industrielle des Téléphones, 375. — Egyp-
te, dette unifiée, 86 25. — Espagne 4 % exté-
rieure, c. 240. 96 75. - Portugal 3 % Ire série, 
62 50 - Russie 1896, 56 90. — Dette ottomane 
unifiée, 62. — Saragosse. 411. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
BOURSE OU COIYIMERCF OE PARIS 

fCofe officielle des Marchandises) 
Paris, 13 octobre. 

Sucre3, incotés. 
Alcools, incotès. 
Huile de lin, 138 fr. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
Londres, 12 octobre. 

Cuivre. — Disponible, 123 liv. ; à trois mois, 
119 liv. 

Etain. — Disponib'.e. 181 liv., à terme, 181 liv. 
7 sh. 6 d. 

Plomb — Disponible, 30 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée. 29 liv. 10 sh. 

Zinc — Comptant. 56 liv.; livraison cloignée, 
51 liv. 10 sh. 

MKQDUITS BÉSIWEUi 
Londres, 12 octobre. 

Essence de térébenthine. - Calme. - Ven-
deurs. 44 sh 3/8; octobre, incoté; novembre-
décembre. 44 sh 1/2: lanvier-avril, 44 sh. 7/8. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 3 d. 

ÎREFiLERIES et LAMINOIRS da HAVRE 
AViS AUX ACTIONNAIRES 

Le Conseil d'administration, usant des pouvoirs 
que lui confère l'article 6 des statuts, a décidé de 
porter lecapitalsocial de25 a30m,i/ionsde fi anes 
par l'émission de S0.000 actions nouvelles du 
nominal de 100 francs, au prix de 225 francs, 
pay bles 150 francs en souscrivant et 75 francs 
du '20 décembre 19I6 au 10 janvier 1917. 

Le CoiiL-eil a décidé que les 50.0n0 actions 
nouvelles seraient offertes par préférence aux 
actionnaires de la Compagnie dans la proportion 
d'une action nouvelle pour cinq actions anciennes. 
Ces souscriptions seront irréductibles et il ne 
sera pas tenu compte des fractions. 

En outre, afin de faciliter, autant que possible,, 
l'exercice de ce droit de souscription aux action-
naires que la guerre aurait mis dans l'impossibilité 
d'en user dans le délai de souscription qui sera 
indiqué plus loin, le Conseil a pris des arrange-
ments avec un groupe financier pour que les 
actions qui n'auraient pas été souscrites par les 
actionnaires dans le délai et les conditions fixés 
soient souscrites par les membres de ce groupe 
avec ( ngagoment de les réti oceder au prix coûtant, 
à ra son d'une action nouvelle pour cinq actions 
anciennes, dans un délai expirant trois mois après 
la cessation des h istililés, aux actionnaires se 
trouvant dans certaines circonstances détermi-
nées et justifiant avoir été ainsi, par des raisons se 
rattachant à la guerre, empêihés d'exercer en 
temps utile leur droit de souscription. 
La souscnptionseia ouverte le 9 Octobre 1916 

et close le 9 Novembre 1S16. 
Pour plus amples i enseignements s'adresser an 

Siège <ie la Société. 29, Rue de Londres, Paris, ou 
aux guichets des Établissements suivants, qui rece • 
vront les souscriptions : Banque Française pour le 
Commerce et l'Industrie, Banque nationale de 
Crédit, Banque Suisse et Française, Banque 
Transatlantique, Comptoir National d"£scom»fe 
de Paris, Socié'é Générale peur favoriser te 
développement du commerce et de l'Industrie, 
ainsi qu'à toutes les Agences et Succursales, tant 
à Paris qu'en province. 

L'insertion stipulée par la Loi a paru dans le 
Bulletin des Annonces létales obligatoires, 
DU néro du 18 Septembre 1916. 

T utes les règles proscrites par les textes relatifs 
aux Émissions deVal -nrs mobilières, et notam-
ment par la Loi du 31 Mai 1916, ontété observées. 

VIENT DE PARAITRE 

ALBUM DE LINGERIE 
et de 

TRAVAUX POUR DAEV8ES 
Ce grand album, édité dans le format 27x36 

centimètres, a 68 pages, qui contiennent un 
nombre considérable de modèles de lingerie, 
de fantaisies pour dames et enfants, des plan-
ches de Blet, points de fantaisie, broderie blan-
che, broderie au passé, dentelle d'Irlande et 
Renaissance, tapisserie, tricot, crochet, etc., 
ainsi qu'un traité de blanchissage. — Tous les 
modèles sont accompagnés d'explications. 

Les mères de famille et les Jeunes filles vou-
dront posséder cet album, qui est en vente 
au prix de 1 fr. 45 dans les Magasins et Dépôts 
de Fa «Petite Gironde». 

Envoi franco contre mandat-poste de 1 fr. 60 
adressé au Directeur de la a Petite Gironde», 
à Bordeaux. 

CHUTES DE (MATRICES l 
DÉPLACEMENTS DES OftâA?i!?3 

S'il est une GRANDI- VICTOIRE, c'est cello' 
que elluque loui .a METHODE LEROY rem-
porte sur a LA HERNIE». Les récentes preUi 
ves ci-'le.--ou> soin Dieu la confirmation des 
milliers de guérisoii3 déjà publiées 
M. DOUSSIERE, aux Vi^ne?, p. MascegrCS (Losère). 

Heriat inguinale, druit». guérie en S muisî 
M. TRIOUILLER, a Vcdiine, p. Brioude(E"-loin). 

Hemu ing'ùinale dr me querie en s mais, 
Mm' V« MAOH, â Sorralongue (Pyr.-Or.). 

Hernie inguinale gau.ihe. auèri.p en S mois. 
M.COUT >L, ouls.?--' Amans ries-Côts.Avijron). 

Henni inguinale Iront, guérie eu a mois* 
M. SEBASTIEN, a Auzits (Aveyron). 

Hernie inauinalt gauche, guérie en S moist 
M. COSTE, a Caste'lmary (Aveyron). 

Hernie mgulp.Ur à'uile. guérie en 2 mois* 
M. BARRES a St-Just p Naucelle (Aveyr.). 

Hernie icrota'e double, yuent en 2 mois* 
M BOURGADE, a Martiel (Aveyron). 

Hernit inyianale gauche, guérie en 2 mois* 
M LOURD AU a Gailtao (Aveyron). 

Heruif tngùinaié droite quérir en 2 moisa 
M. C H A M SON, a Cormode (Puy-de-Dôme). 

Hemiï inguinale droite guérie en ? mois,. 
M. ARCHIMBAUD, a Plauzat P -de-D0me)* 

HernU inguinale double, guérie en s moisi 
M BARREAU, a Saint-Sernin (Tarn) 

Hernie mguinne ga'fhe. guérie en 2 molSi 
VOILA DES RESULTATS !!! 

Hésitei encore serait être son propre bour-
reau I ^ussi nous engageons tous les inté-
ressés h venir voir l'éminent spécialiste à 
BORDEAUX, dimanche 15 octobre, hôtel dii 

Centre, rue du Temple nos 8 et 10. 
Angoulême. lundi 16, Nouvel Hôt. d. 3-Piliers.-' 
Mt-de-Marsan, 17, h' Richelieu et St-Martin. 
Coulras. mercredi 18 oct., hôtel de la Paix.r" 
Terrasson. jeudi 19 oct., h. des Messageries^ 
Ribérac, vend 20 oct., hôt. du Périgord. 
Bergerac, samedi 21 oct., Grand-Hôtel. 
Périgueux, dim. 22 oct., h. des Messageries".; 
Castillon, lundi 23 oct., h. de la Boule-d'CW 
Libourr.e, mardi 24 oct., hôtel Loubat. 
Agen, mercredi 25 octobre, hôtel Central. i 
Tonneins, jeudi 26 octobre, hôtel de l'Europe*' 
Viilenauve stir-Lot, vendredi 27, hôtel GaeheJ 
Mariîiande, samedi 28, hôt. des Messageries.: 
Lcîparro, dimanche 29 octobre, h1 de la Paix.' 
LEROY. 75. rue Faun -St-Martin. PARIS (Xe). 

à toute Persoaneqai 1/oyage 

CHEMINS DE FER 

MIDI —ORLEANS — ETAT 
Economiques & Départementaux 

P©er le SUD-OUEST , 

ervi 
comprenant les nombreuses modifica* 
tions qui viennent d'être faites aux 
horaires sur les trois grands réseaux 
et sur la plupart des lignes économie 
ques ou départementales. 

L'indicateur P G est en vente dans touslesl 
magasins et dépôts de la « Petite' Gironde »,-
les kiosques et les bibliothèques des gares; 

Prix : 40 centimes • 
(Franco poste. 45 centimes.) 

CHEMINS DE FER OE L'ÉTATI 
La cotomission de réseau des Chemins d8 

fer de l'Etat a mis en vigueur le service d hi-
ver 1916-1917 depuis le 11 octobre. 

Les grandes lignes et les grandes transveN 
sales continueront h être desservies, coro-ma 
au dernier service d'hiver, par des trains ex-
press de jour et de nuit facifita-nt les relations 
à grande distance; par contre, la commissioa 
de réseau a dû supprimer des trains de voya« 
geurs sur un certain nombre de lignes d'env 
branchement. 

Consulter, dans les gares, le Livret-Horaire» 
de ce nouveau service. 

VIENT DE PARAITRE 

LE CRITÉRIUM DE LA VALEUR 

EN MATIÈRE DE 
RÉQUISITIONS MILITAIRES > 

(Loi du S juillet 1817) 
par 

E.-R. LAFON, procureur de. la RépublIquV. 
près le tribunal d'Orthez. 

J. BONNECASE, professeur agrégé à.la 
Faculté de droit de l'Université de Bordeau* 

Une étude de ce genre paraît û une heure 
singulièrement opportune. Elle ne peut que 
faciliter la solution des difficultés d'une ex-
trême importance auxquelles ont donné lieu 
les réquisitions, et qui sont actuellement en. 
instance devant les tribunaux. A ce titre, l'fr-
tude de MM. Lafon et Bonnecase s'impose; 
aussi bien à l'attention des particuliers qu'ai 
celle des magistrats et des hommes d'affaires-

Prix : 2 francs 
Dans les magasins de la « Petite Gironde»'.-

Envoi franco contre mandat-poste adressé au-
Directeur de la «Petite Gironde», à Bordeaux. 

Le Directeur Marcel GOUNULILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Bordeaux 
Imprimerie GOUNOUILiiODv 

rue Gulraude. IL 
Machines rotatives MarlaoïA 
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EnjcrM porlrait. 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui les 
menacent à l'époque du RETOUR D'AGE Les symp-

 tômes soin bien connus. C'est d'à 
f^TJï;^ I bord une sensation d'étoui'fornent 

| et do suffocation qui étretnt la 
gorge, des bouffées de chaleur qui 
montent au visage pour faire place 
à un sueu. froide sur tout le 
corps. Le ventre devient doulou-
reux, les règles se renouvellent ir-
régulières ou trop aboudantes, et 
bientôt la femme la plus robuste 
se trouve affaiblie et exposée aux 

pires dangers. C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, 
faire une cure avec la 

JOUVENCE de TABBE SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui 

atteint l'âge de 40 ans, môme celle qui n'éprouve au-
cun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE de 
l'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si elle veut 
éviter l'afflux subit du sang au cerveau, la conges-
tion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme, etc. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours 
habituel se portera de préférence aux parties les plus 
faibles et y développera les maladies les plus pénibles : 
Tumeurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro 
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la, JOUVENCE 
de l'Abbô SOURY, la femme évitera toutes les inflr 
mités qui la menacent. 

Le flacon 4 francs dans toutes les Pharmacies ; 4 fr. 60 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, contre 
mandat-poste de 12 francs adressé à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

PRSPEC1URE DE LA GIRONDE 

Chemin de Fer de Jonction à Bordeaux 
SES RÉSEAUX DU MIDI ET DU MÉOOC 

SECTION UNIQUE 

CxécuHon les Maisons de Garde ctde Cantonnier 
I0NJRJESTRE1NTE 

A une date qui sera fixée ultérieurement, il sera procédé, en 
séance publique, par M. le Préfet de la Gironde, en Conseil de pré-
fecture, et en présence de M. l'Ingénieur en chef des études et tra-
vaux du chemin de fer, dans les formes réglementaires, à l'adjudi-
cation sur soumission cachetée des travaux de construction des 
huit maisons de garde et d'une maison de cantonnier, du type de 
la Compagnie du Midi, à établir sur la ligne de jonction, à Bor-
deaux, des réseaux du Midi et du Médoc. 

Montant du cautionnement provisoire et du 
cautionnement définitif , 2,000 francs. 

L'adjudication sera basée sur un détail estimatif préparé par 
l'administration, quant aux quantités, et complété par les soumis-
sionnaires quant au prix. 

Les concurrents qui désireront prendre part à l'adjudication 
devront en adresser la demande ù M. Clavel, ingénieur en chef des 
ponts et chaussées, 2, rue Jean-Jacques-Bel, à Bordeaux, et joindre 
a cette demande les pièces ci-après : 

Pour les concurrents autres que les Sociétés d'ouvriers français: 
lo Une déclaration indiquant leur intention de soumissionner 

et faisant connaître les nom, prénoms, qualité et domicile du 
candidat; 

2o Une note indiquant le lieu, la date, la nature et l'importance 
des travaux exécutés par le candidat ou à l'exécution desquels II 
a concouru, l'emploi qu'il occupait dans chacune des entreprises 
auxquelles il a collaboré, ainsi que les noms, qualités et domiciles 
des hommes de l'art sous la direction desquels ces travaux ont été 
exécutés. Les certificats délivrés par ces hommes de l'art peuvent 
être joints à la note. 

Pour les Sociétés d'ouvriers français : 
lo La liste, nominative de leurs membres (noms, prénoms, do-

nne les, dates et lieux de naissance); 
2» Leur acte de Société; v 
3o L'engagement d'empioyer effectivement aux travaux, pen-

dant toute leur durée, un nombre minimum de sociétaires qu'elles 
fixeront; 

4o Un acte en bonne et due forme, désignant le délégué chargé 
de les représenter et définissant ses pouvoirs comme il est prescrit 
ci-après; 

5o une déclaration de ce délégué indiquant son intention de 
soumissionner et faisant connaître ses nom, prénoms, qualité et 
domicile; 

60 Une note de ce délégué indiquant le lieu, la date, la nature 
et l'importance des travaux que la Société a exécutés ou à l'exé-
cution desquels elle a concouru, ainsi que les noms, qualités et 
domiciles des hommes de l'art sous la direction desquels ces tra-
vaux ont été exécutés. Les certificats délivrés par ces hommes de 
l'art pourront être joints à la note. 

Les demandes, accompagnées des pièces mentionnées ci-dessus,, 
seront adressées franco â l'ingénieur en chef, et elles devront lui 
parvenir avant le 5 novembre 1916, à 17 heures, terme de rigueur. 

Les pièces du projet seront communiquées aux entrepreneurs 
fous les jours, excepté les dimanches et jours fériés : 

lo Dans les bureaux de la préfecture (2» division, 2° bureau), de 
9 heures à 11 heures et de 14 heures à 17 heures; 

2o Dans les bureaux de M. Broquaire, ingénieur ordinaire, allées 
d'Orléans, no 2, à Bordeaux, de 0 heures à 11 heures et de 14 heures 
ù 17 heures. 

Un programme sommaire résumant l'objet de l'entreprise et la 
description des travaux, accompagné d'un croquis très sommaire 
indiquant le plan général de la ligne, sera envoyé aux entrepre-
neurs et aux personnes intéressées, qui en feront la demande à 
l'ingénieur en chef. 

Fait à Bordeaux, le 9 octobre 1916. 
Le Préfet, Olivier BASCOU. 

Vente publique judiciaire 
, Le mercredi 18 octobre 1916, à 

S heures, il sera vendu aux en-
chères publiques, dans les ma-
gasins situés no 41, rue de la 
Fusnerie. par le ministère de 
AI. P. GROSSARD, courtier as-
sermenté: 26 MEULES FROMA-
GE DE GRUYERE AVARIE. 

DI fifU avenue Jean-Jaurès, 
BLUusIi 11, Paris, demande 
dams pour représentation den-
telle et tous articles du Puy. 

VE^TE PUBLIQUE 
pour cause d'avaries d'eau de mer 

Lundi 16 octobre 1916, à 11 heu-
res du matin, il sera vendu par 
le ministère de M. Geo. GUF-
FLET, courtier assermenté, dans 
la halle métallique des Docks, 

Environ 4,090 Sacs Sucre avarié 
provenant du vapeur « KER-
ftlAN ». 

VIEUX PAPIERS v,i^s,:z 
avant que la baisse s'accentue. 
BOUYX. 12, rue St-Siméon, Bx. 

Echange avantageux 
Nous reprenons en compte vos 

vieilles machines à un très haut 

Êrix et vou3 livrons notre UN-
ERW'OOD dernier modèle 1916. 

Demandez devis pour échange 
UNDERWOOD, 22, allées de 
Tourny, 22, BORDEAUX. 

POUR FAIRE DISPARAITRE 
les terribles effets de la 
Tuberculose 

Ecrire à M. C. BERTREAU à 
Saint-Martin de-Ré (Char'e Inr»), 

AU DEM. ouvrières tailleur, cor-
VII sages, garçon de courses. 
Cazaret, 26, cours Intendance. 

MANŒUVRES 
GNOURET frères, 82, r. Mandron 

AUXILIAIRE R. A. T. artillerie. 
Tarbes. dem. permutant pour 

Bx. Ec. SauYiat, 25, r. Villedieu. 

VOITURE DE LIVRAISON 
dem par Maison d'ameublement. 
Bonne occasion. Ec, Dom, Havas 

combat merveilleusement 

RHUMES, DOULEURS, POINTS DE COTÉ, LUMBAGOS 
G'est un remède facile et propre, no dérangeant aucune habitude. 

FABRIQUE FRANÇAISE 
o* PANSEMENTS ANTISEPTIQUES t» UUI > 

sou» <» eurveitltnc* ait 

MODE D'EMPLOI: 
tl suffit d'appliquer la feuille d'ouate sur le mal, en ayant soin qu'elle i 

adhère bien à la peau ; si l'action tarde à se produire, ou si l'on veut une 
révulsion immédiate, asperger la feuille d'ouate d'eau-de-vie ou de vinaigre. 

H. B. — Avoir soin de toujours s'assurer «ne la botte jaune vendue répoai à la reproduction ci-dessus 

OCCASION UNIQUE 

50.000 TRE 
A titre de réclame, te mets en vente, à partir d'aujourd'hui et pendant un mois à un prix 

Incroyable qui ne couvre même pas la valeur de sa labrication. UNE M,».\ l Itl-: pour homme ou 
dame, mouvement ancre de précision, à remontoir, très solide, extra-plate, haute nouveauté, marchant 
36 heures, garantie 5 ans, pour lî> fr. seulement. BltA€;Lli»-MOfl iliK pour homme ou dame, même 
qualité. Sit tr. seulem". La même montre avec cadran lumineux la nuit, 3' SO en plus. CH. A. KAPELUSZ-
'tt, rue Vieille-du-TempIe, Paris. Envoi cont. mandat-poste ou co.itre remooursem'. Rien à risquer; 
échange admis; au besoin argent sera retourné. Pour les militaires, la posta n'ascqite pas C» remboursement. 

donne cette semaine Jes documents suivants : 

Les ruines de Verdun dans la brume d'un matin d'octobre 

les généraux JoSIre, Moques et le président Poincaré 
décorant un des héros de la Somme: le général Antholne 

3,000 des 60,000 prisonniers de la bataille de Picardie 

Le triumvirat de Salonique : Venizelos, 
l'amiral Coundourlotis, le général Danglis 

Les héros du XXe corps font un match de football 
et trente autres documents inédits 

IRESSE A FOURRAGE deman-

le Numéro d£Te \l
s^%%î£aêi££%ôt3 le Numéro 

La Collection complète de J'ai VU... est vendue en deux volumes reliés : 
On 3ÎJ de Guêtre (août 1914-août 1915), 650 pages, 12 tr., relié; 
Deuxième Urinée de Guerre (août ^15-août 1916), 832 pages, 15 fr., relié. 

A BORDEAUX 
Institut sérothérapique 

du Sud Ouest 
T* l« jour», 9à la h.. 3 à 6 h. 

Dim. et Fêles. 9 à 12 h. 

Ouérison contrôlée uar Laooratoire. 
M M m m m m Renseignements gratis et *ar correspond, dlaorèto QUO 23, cours INTENDANCE, 23 

BENEFICES H GUERRE 
Qui doit faire sa déclaration ? Comment 

Aux termas Loi 1*'Juittst W9t Déclâratfon cb!l£*tolrê 
- étant S1 Octobr*. 

sa 
gratis notice c&nlir.atioe. STPBB3 ri3CAlES, 22, 

la faire ? 
Pue do la B»aqi?c. Paris. 

Un Bon Conseil 
Mesdames, dans votre intérêt, 

n'employez que du Henné, 5 fr. 
BOISSIERE, professeur de coiffu-
re de Paris, 102, rue Judaïque. 

OR'IVWIN NOUVEAU OR Fa" 00 ■> il, r. Pevronnet DO ai 
VINICOLE NOUVELLE 

CCDUliDE connaissant par-rCniflICnC faitement éleva-
ge porcs et volailles demandée. 
Certificats exigés. — Ecrire à 
Mme DARCY, au château de Bé-
tous, par Sorbets (Gers). 

Machine à écrire visible tr. bon 
état ù vendre, 96, r. de Belfort. 

CHAUFFEURS de chaudières à 
vapeur (grosses unités) sont 

demandés à la CIe des Tramways 
de Bordeaux, rue du Comman-
dant-Marchand. — S'y adresser. 

IUTO. Achèt. 10-12 IIP modèle 
• réc. Mardi, s'abst.Manon,Hav» 

1 AAA mètres clos de murs, 
ivUU quartier des Docks et de 

la gare du Médoc, à louer pour 
dépôt de marchandises ou in-
dustrie. S'ad. 52, r. des Remparts 

ACHET. pet. chalet démontab. 
Donner dét. et prix. Adr. R. 

BON COMPTABLE demandé. In-
diquer références. Ecrire à 

BODET, Agence Havas, Bordx. 

m DEM. un le une porte-pain 
14, rue de la Cour-des-Aides. 

M ARC GARRYT, nés., Cartelè-
gue, achète t*" quantit. vins 

de presse. Faire offres et prix. 

ON DEM. commis emball. et li-
vreurs Planteur Caïfra, Bx. 

SOUFRESORE 
Ordinaire.28 fr.;Cuprique 38fr. 
II», allées Orléans (Qcneoiicea'. Eorfeam 

A U CAMION Delaunay 25 HP, ' Cîa|rj| flpVÉ DE BUREAU sé-
■ >2 tonnes. S'adresser quai : CfflrLU I C rieux dem" chez 

dée. Ecr. Zac, Agence Havas.1 de la Moulinatte, 4, & Bègles.Seignouret frères, 82, r. Mandron 

PHOTOGRAPHIEaTŒrt 
134, c. V.-Hugo (Oalioa Dorée), Bordeaux 

PFQQAP A 7- 'ots de terr. 420» rbOOnu pour élev. ou Jardin, 
30 cent, le mèt. Lorin, Ag. Havas. 

ÉLECTRICITÉ Sr.PSii£ 
(ions, installations réparations. 

REBOBINAGES COMPLETS 
R. Maye. 238, r. S"-Catherine. Bx. 

BARRIQUES bonnes conditn». 
Ecrire PASTOR, Agence Havas. 

MARIAGES ̂ rV^mïk 
6 bis, rue du Sénéchal, Toulouse. 

CYCLES CLÉMENT 
P. CASTEX 405. b* de Caudéran. Bx 

Journal «BOIS ET CHARBONS. 
Le «MONITEUR DES SCIE-

RIES », Paris (XIo). Un n° 0 f. 50. 

TYP OGRAPIIES demandés 31, 
rue Sainte-Colombe, 34. 

le moyeu de supprimer les cheveux gris par unpro.edé'nouveau 
ci de l'es remettre a la couleur nalun Ile avec * LE COLORAT ». 
Ce produit est la propriété exclusive de la Maison. Lu Maison s'est 
attaché M. MA<sl;EL, de relour ti Bordeaux pour les application» 
et ondulai ion*. Prix ce l'onu. t't T; par des Conteuses de Pans: 1 ,r. 
Leçons d'ondulation el de coillure : 5 tr. La Maison essaie tou. 
jour» se- nouveaux postiches invisible* sratintement. 

PVltl-, , HENRY ET CAMILLE LONUHES 
Médaille «l'Or I 4ii Court» 0« lîBapeaU-Kuu(te 4« | Médaille d'Or 
Anciens Couleurs delà Cour d'Angleterre; Professeurs des Ecoles 
municipales de Paris: Proies-eurs honoraires d.-sEcolesdo Londres, 
Bruxelles:et Présidents de Jurys internationaux. Hors concours, 
Grand-Prix medniho d'or Exposition internationale de Londres, 
sous le haut patronage do S. M. la reine Aiexandra d'Angleterre. 

FACÏLË A SUIVRE 
ÊME EN VOYAGE 

Quoi de plus compliqué et difficile què do 
se soigner en voyage? La PATE RE-
GNAI! LD simplifie tout cela; avec elle, on 
ne craint plus les courants d'air, les por-
tières qui ferment mal, les bouillottes froi-
des en chemin de fer, qui vous occasion-
nent rhumes et toux ! 

Quelques boulions de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr 50: la 1/2 boite : 0 fr. 75. 
OAHCAl I 11 suffit d'envoyer à la Maison FRERE, 
I^MlJ&MtJ 19. rue Jacob, Paris, 0 fr. 15 en timbres-
poste, en se recommandant de la Petite Gironde, pour rece-
voir franco par la poste une boite échantillon de Pâte 
Regnauld. 

Spécialité D'AGRANDISSEMENTS Inaltérables 
Voir PHOTO LUMINA, 25, rue Sainte Catherine, BORDEAUX 

HîlTf% [TfHNfJRK Tous Titres e! Coupons Oui!Lu tl mVlLulù RÉALISEZ POUR SOUSCRIRE 

EUIT âll mUDilUT à l'Emprunt National 
H&l m LUIfir IA-11 E- CURRAN. S. rue Bouiireau, PARIS 

A LOUER Gds MAGASINS « APPARTEMENTS 
Superticie, l,t00 mèires. 13Î-134, c. Victor Hugo (Maison Dorée) Bordeaux 

O VOIES URI.MAIRcS. — La SYPHILIS ne «ucrit 
que par Injections de<îfl>4j. Guerisonconirôléep* l'analyse 
Sa .San» (Réaction de Wassermann). Clinique Wasser-
inann.r. Vilal-Caries, 2g» UORPKAUX. Guenson en une 
séance ries Rétrécissements et ries Ecoulements. 

Ri FNORRMAfèBF mên!e la P."." ancienne, guénson 
OLak STi ̂  B O R il %J1 S rapide, définitive, sans danger, 
'parspécifiqueCOODERC. Ph'»duSoteil. nt. Malnbiau.Toulouse. r>' Imposte. 

n A ME habitant Bordx, con- i 
UMIrlCi naissant représentation ' 
est demandée 25, rue des Ayres. 

L ES ETABLISSEMENTS MEGE, ! 
7, rue de Châteauroux, Limo- ; 

ges, demandent des monteurs 
électriciens. Sér. référ. exigées. 

SOMMES ACHETEURS courbes 
de chêne très pressé. Faire 

offres Despujols, 67, boulevard 
d'Asnières, 67, Neuilly-sur-Seine. 

AUIÇ On demande des ouvriers 
rîwlw charpentiers capables. — 
S'adresser à M. DAUX, 19, rue 
Traversière, 19, Bordeaux. 

D petite enfants, gage 25 à 35 fr. 
DETAL, 6, rue Dauzats, Bordx. 

CONDUCTEUR pSE
p7KiRr 

dé Impie Pechade, 20, r. 

¥OITURETTE demandée, bon 
état, Zèbre de préférence.. Ecr. 

Cristin, Hôtel des Voyageurs, St-
Jean-d'Angély (Charente-Inférre) 

A VENDRE stock important de 
faissonnats chêne. S'adresser 

au docteur Pouchet, château 
Millanges, Tabanac (Gironde). 

lariage. Mr 5S a., a 5,000' rte, ép. 
I .dUeoudlv.,âge,sit.rap.Léo,Hav» 

j»r A Win Le bar de M. Naudin, 
I Mïlwi.'îu, rue Croix-Seguey, 
a été vendu à M. A. Cabal. Pour 
opposition, s'adr. 10, M Bouscat. 

DEM. à l'année prop. meub. 
envir. Bx, 5 à 600'.Yvon,Have ON 

2 COIFFEUSES dem«ee sachant 
faire le postiche, un garçon 

courses 14 à 16 a. et une j™ fille 
ap.p"e.HenryetCamille,Ch.-Rouge 

CHEVAL à vend., Imôs, 8 a., pr 
laitier ou blanchisseuse. S'ad. 

ch. M. Bats, au Monteil (Pessac). 

Tanneurs et manœuvres deman-
dés 20. quai Deschamps, Bx. 

50 BARRIQUES A V. 
FAGUET, au Pont-de-la-Maye. 

A U juments p. labour, limon, f .autr., 2 fins, scc.78,r.Lecocq 

Ouvrier tonnelier demandé à la 
Cave générale des hospices. Se 
présenter à l'Economat des Hos-
pices, 91, cours d'Albrct. 

deman-
Margaux 

AVENDRE maison rapport plein 
centre. Bon placement à faire. 

Px dem. 40,000 fr. S'ad. Bur. AKA' 

SONNES à t. faire sér. demcWo. 
«*61, c. d'Espagne, charcuterie. 

jEM. pet. voiturette lég., 2 ou 
» 4pl.,occ.b.état.Industrie,Havas 

DEPART ̂  lux. mobilier et 
bijoux, diam., ba-

ue et collier gr. perles fines, aff. 
saisir. Ec. Lyonie, Ag. Havas. 

MMKiM3i'1 " ■ll""rwmiini)iiiri'ïïnmiT"rrrTiT'Tiii 

A U Belle Chambre acajou dré. a •* i . Affaire à saisir. 
PALAIS DU MOBILIER g 

38, rues du BKiraii 1 

rIOLIS MEUBLES EN ROTIN à 
W vendre. S'adresser bureau du 
journal. Marchandasjbsteair. 
A. ?0U?T 5°!1e ch. garnie, 133, p. 
Notre-Dame, 30 fr. S'y adresser! 

MARBRIER dem« 165, rue d'Are» 

DERDU IJ sept, chaîne et mon-
■ tre or dame. Ad. bur. jl. Réc 

DERDU deux chiens loups ré-
Tvr?nf a"*noms «Lourcq» et 
«,Xl}Pal- Prière ramener coure 
d'Albret, 125, doctr Lautier. Réc 

dame, magasin de tein-
turerie à céder. Bénéfice POUR 

daranti 200 f. p. mois, petit prix. 
Progrès, impasse S"-Catlierine, 2 

MANUTENTIONNAIRES EM-
Ifl BALLEURS au courant arti-
cles épicerie demandés Etabllst" 
Talbot, 39, rue de la Devise, Bx. 

Perdu jeudi matin par mère fa-
mille, femme mobilisé, porte-
monnaie avec petite somme. 
Prière rapporter 27, rue Bernard-
Adour, Caudéran. Récompense. 

Perdu par militaire carnet avec 
36 fr. 50 et certificat de blessure 
Rapport. G. Claverie, 140, 16» 
compagnie, rue Tastet. 

PERDU P0r^feuille contenant Lr. ,cartes p- Ceneix, dl-vers papiers très importants et 

CHEVAUX 
Clément GUILLON vient de rece-
voir un nouveau convoi de per-
cherons de tous genres et de toue 
pri^Jlue Madère, 10, Bx-Bastlde 

CHEVAUX Cé,es,'n BOURRl, 
bnCYMUA CAUD, route de 
l-ronsac, Libourne. reçoit au-
jourdhul un grand convoi tous 
genres et tous prix. 

MM. CHANVRÏL FRÈRES 
recevront le 16 courant un nou-
veau convoi de chevaux de tous 
pares. Bon choix de bûtes de 
Irait et à deux lins, postières, 
jardinières, etc. 

" , rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

TRÈS RICHE m QUINQUINA 
SE CONSOMME EN 

FAMILLE GOMME AU CAFE 

A. 

Jr 


